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LA COUSINE GAMBETTA . \
Pas de politique. M. Gambetta n'est pour y

moi, ici, qu'un homme d'esprit. Je le vois, . *c

comme il y a six ans, chez Ledoyen. Nous "
dînions, côte à côte. J'ai vu l'homme qui °]

mange et l'homme qui rit, plus intéressant, (îl

au moins plus naturel que l'homme qui P :

parle. Charmant, au reste, avec une char- ™
mante jeune femme, qui n'était pas même ^
sa cousine. Joyeux, humant le piot, vrai j3

disciple de Rabelais, qu'il préfère à Malle- tr

branche. Le fougueux tribun était bien, le J*
plus aimable convive. De ce jour, je l'ai en ™
haute affection. J'ai connu l'homme, entre ™
la poire et le fromage, l'homme qui ne s'é-
tudie point, qui reste ce qu'il est — ami,
non acteur. C'est à ce Gambetta que je
pense, aujourd'hui, en lisant les exploits
de sa cousine. Ci

Le monde est maladroit, il refuse à ceux je
<pri ont les belles passions, les petites pas- 01
sions. Etre un grand homme, aux yeux du qi
peuple, c'est cesser d'être un homme. Il ne qi
s imagine pas Bonaparte en caleçon. J'ai Q
entendu des gens très graves, ayant chiens ré
de luxe et femmes de prix, faire un procès b<
au puissant tribun de ses dîners chez Le- n
doyen. On lui reprochait de manger en face se
d une dame, à la table d'un cabaret à la s?
mode, comme on reproche, à M. Grévy, de si
jouer au billard. On n'admet pas la moindre d<
miblesse chez un homme public. Des bona- ' n;
Partistes convaincus ont prédit la chute de B

empire, le jour où le prince Louis monta d'
sw un vélocipède. Donc, M. Gambetta jo
J1 aurait jamais dû sortir de chez sa vieille G
jante, de l'avenue Montaigne — même pour v<
muer avec Son Altesse royale le prince de
Galles. * S£

M. Gambetta n'a plus l'oreille de la foule, lo
alouie dit: c'est un jouisseur, il mange. b<

*jl elle lui reproche d'avoir un gros ventre. J'
toujours la haine des maigres pour les de
sTas. n est heureux que le vicomte de Lu- tr
Rn i!0it dun tempérament nerveux. L'idole g<
«ociiefort cessera d'être adorée le jour où p<
eile aura une panse. n;

P
T„ i - ** la

Je voulais parler de la cousine Gambetta : T
i y arrive. Rl

M. Gambetta est parti de rien. Ces gran-
' des renommées ont généralement un mo-

,.
 !

 deste berceau. On ne connaît pas les sour-
5 ces du Nil. Le petit avocat est arrivé à Pa- c.

' ris, comme M. . de Lauzun , n'ayant pour ^
bagage que sa bonne mine et son épée — *

- | la langue étant l'épée moderne. Il a bu des c

, chopes, comme tant d'autres, qui n'ont pas I

d'esprit; on le lui reproche. Le café Pro- I
cope n'est permis qu'aux nullités. Il n'avait ^

_ . pas le sou, quand il habitait le quartier la- £

tin; on ne le lui pardonne pas. Avec ça, du J
génie. S'imagine-t-on cet éloquent qui avait *
la cervelle si pleine et la bourse si vide ? d
Le reste de son histoire tient de la légende, d
Au fond, une légende qui commence comme ^

J
 les leids allemands : par un cimetière. Sa r

renommée se lève le jour des Morts, sur ?
un sépulcre, à Montmartre. Son ironie est c

fine et cinglante, comme la pluie de novem- €

bre, qui tombait en 69, le jour de la Tous- J
saint, sur la fosse de Baudin. Il grandit : j
il devint le tribun incontesté, le leader des '
gauches. T

... Et la cousine Gambetta ? J'y arrive . c,
*

» * g

Un jour, une feuille quelconque déterre c

une vieille tante — pas celle de l'avenue ..
| Montaigne, la bonne vieille dont Léon était ,

le dieu — une tante, sorte de duègne, qui de-
mandait l'aumône aux prêtres et leur mon- .
trait des lettres d'un neveu ingrat qui était -,
à Paris, à la Chambre des députés. i.

L'aventure fit grand tapage. On accabla
i, ce neveu inhumain qui laissait souffrir la

pauvre. Un homme si riche, un homme à
a millions, qui né trouvait pas un louis pour ,

une vieille parente ! Un mauvais cœur, té !
 c

;
Et, pécaïré, toute la gent provençale s'en ,'
mêla, avec un grincement strident de cigale '
en plein midi. On recommença la moqueu- ,

- se, histoire du magasin d'épicerie de Ca- ,
hors. On photographia, même, la boutique

,, avec ses chapelets d'aulx, sa morue sèche, *?
ses barils de pruneaux et ses pains de su-
cre. Et, sur la devanture,en grosses lettres
peintes naïvement par un barbouilleur
d'enseignes, on lisait très correctement :
Gambetta aîné.

:- On répandit à profusion cette photogra-
phie, qui voulait être méchante et qui n'é-
tait que bête, en rééditant le cliché de la *-
tante, dansant devant les sacristies, pour c

r
un morceau de pain charitable. J

C'était maladroit. Cette modeste boutique, (1

perdue au fond d'un village, était la ré- 1
ponse aux attaques des sots. Si M. Gam- *j
betta, au lieu de naître chez un pauvre "
boutiquier de campagne, était né chez un &-
prince de la finance, dans un palais de c

marbre rose, il n'aurait pas eu de tantes ^
besoigneuses. battant la grosse caisse sur ^
son ventre, escomptant d'avance sa renom- h

' mée ; ou, les ayant eues, il aurait pu les P
soulager avec ses deniers. Parti de si bas, "'

3 ayant tout seul tracé sa voie, fils d'épicier,
il ne pouvait pas jeter à pleines mains l'or P
sur cette famille sans le sou. Et Dieu sait e]

si elles ont des dents et si elles ont des lan- v

gués, les familles du Midi à la rescousse ei

d'un de leurs parvenus ! Sl

Les gens du monde, qui ont caricaturé P'
- l'aventure par le crayon spirituel d'un La- e)

fosse encore vivant ou d'un Agrippa repu- c

5 blicain devenu un J. Blass légitimiste, ont 1'
[ oublié, sans doute, cette vieille marchande

de poissons, morte il y a peu d'années,
[ passage du Grand-Cerf, sous le nom de la je
. mère Louis, et qui s'appelait véritablement c;
, d'un nom historique clans la famille des „ (
[ Bourbons. Elle aurait pu prétendre au j>j
. trône, — sans la loi salique. — Et elle p(
, vendait des moules toutes fraîches, en ^

tablier poisseux, les pieds nus et sales n(
\ dans d'horribles sabots. p(

Oui, mais la cousine Gambetta ? J'y suis. V(

P;

q'
: On avait oublié l'aventure de la tante, si

Ça manquait de parents pauvres. Il fallait gi
. jeter quelques mendiants à la tête de cet S<
• orateur. Le Gaulois apprend, par hasard, ta
. qu'une chanteuse d'un beuglant quelcon- z&
i que, en province, s'appelle Gambetta.

Quelle aubaine ! Vite, il dépêche un de ses ce
i rédacteurs, qui a un entretien avec la ca- et
i botine, ni plus ni moins qu'avec un général 11
• russe, assistant aux manœuvres. La demoi- bj
i selle le reçoit à bras ouverts. Elle lui conte b;
L sa vie. Le journaliste atténue les exprès- di
s sions « il y a de ces argots de coulisse qui, so
s décemment, ne s'impriment pas». Le jour- tii
 nal qui a de ces pudeurs a publié Pot- oi
! Bouille. Il a ses jours d'indécence, comme g(
. d'autres ont leurs jours de migraine. Le le
. jour où il est allé voir mademoiselle Claire le
i Gambetta, il était en pleine phase de tu
 vertu. di
i L'acteuse — pour parler comme Champ- bc-

saur insultant Judic — lui explique tout au qi
long ses liens de parenté avec M. Gam- l'(
betta : cousine à la mode de Bretagne. p£
J'aime encore mieux les tripes à la mode ce

; de Caen. Elle a écrit à son cousin une let- à '.
 tre de condoléance, lui demandant de Far- gi

gent. Le grand homme de Cahors lui a ex- el
. pédié deux députés ; le plus bossu lui don- ce

na trente francs, — il exigea un reçu. —
Puis ce fut tout ; depuis, plus rien. Alors, hc
la demoiselle a décidé qu'elle chanterait, ce
Toujours les Valmajour à la poursuite des de
Roumestan. M

*• *
Lorsque M. Gambetta était encore celui.

. que M. de Broglie appelait « une Majesté

. voyageuse » , il alla faire une tournée dans

. le Midi. Il devait prononcer à Cahors un
i discours retentissant dont le monde parle-
i rait. Les municipalités avaient tout- pré-
\ paré pour que l'accueil fut splendide. La

; ville était pavoisée. Des affiches rouges
[ annonçaient, en lettres capitales, les di-

verses réjouissances et — plat de résis-
\ tance, — pour le soir, au théâtre,un grand

discours du grand homme. Toute la Dor-
dogne était dans le pays, avec ceux de la
Gironde et du Lot-et-Garonne. On était ve-
nu de cent lieues. On voulait le voir, on le
verrait, On l'étoufferait sous les ovations
chaudes. Ce peuple, tout en démonstrations

! extérieures, en gestes exubérants, animé,
vif, grouillant, excessivement mobile, ac-
teur de surface, se promettait d'effacer
l'impression de Cavaillon. Car ceux de Ca-
vaillon avaient voulu tuer Gambetta, pé-
caïré. Mais on leur z'y ferait voir, à ces
drôles, à ces marchands de melons, si les
gens de Cahors étaient des avortons et des
chétifs !

La veille du grand jour, on lut, avec une
immense stupéfaction, des affiches rouges.
à coté d'autres affiches rouges. Les ancien-
nes, annonçant le discours de M. Gambetta,
député ; les secondes annonçant les débuts
de Mlle Gambetta, chanteuse. A la même
heure, l'une au casino, l'autre au théâtre,
allaient tenir le public haletant. La confu-
sion devenait regrettable. Cette cousine qui
se révélait d'une façon aussi inattendue,
devait, singulièrement, gêner le soleil le-
vant du futur président du Conseil. On par-
lementa. La municipalité obtint que Mlle
Gambetta débuterait plus loin. C'eût été
drôle, pour un électeur étourdi, d'aller en-
tendre une chansonnette et, pour un gom-
meux épris de chansonnette, d'aller enten-
dre un discours.

Celle qui devait se faire payer pour
chanter, gagna ce jour-là un superbe ca-
chet — car elle fut payée pour se taire.

#

On la retrouve aujourd'hui, ailleurs, à
Lorient, je crois. Elle fait les délices d'un
caboulot interlope. Elle est brune, avec des
yeux expressifs, d'un beau noir volup-
tueux, mais l'air très bête d'une demoiselle
qui ne saitquele Pied qui remue ou Qui
qu'a vu Coco ? Le correspondant du Gau-
lois lui a conseillé de venir à Paris et il a
ajouté finement, qu'elle gagnerait beau-
coup d'argent « car tout le monde voudrait
voir la cousine de Gambetta. » Il est à pré-
sumer que cette aimable personne viendra.
Elle trouvera , certainement , quelqu'un
pour lui payer son voyage et pour la faire
débuter aux Ambassadeurs ou à l'Alcazar.

Mais elle n'aura pas le succès qu'on lui
prédit, parce que ceux qui vont au concert
entendent s'amuser et non faire de la mau-
vaise politique. Cette chanteuse, C[ui espère
en son nom, pourrait bien remporter l'in-
succès qu'elle mérite —• en dépit du haut
patronage de M. Arthur Meyer. Il compte
en faire le pendant du crime du Pecq. Un
clou. Il se trompe : on n'aime pas les clous
qui déchirent.

L'ancien président du Corps législatif, a
le malheur d'être né dans une famille obs-
cure. Les siens sont de pauvres gens. Ce-
pendant, il a entouré sa mère d'un soin
pieux. Il ne rougit pas de son père. Il s'ap-
pelle Gambetta, comme au temps où il était
étudiant sans sou, ni maille. Il se serait
nommé Bûcheron qu'il ne se ferait pas ap-
peler Saint- Genest. La vieille tante de Fa-
venue Montaigne est sa joie. A coté de ces
parents directs ; il a une foule de parents
qui se seraient moqués de lui dans l'adver-
sité et qui viennent, parasites sans vergo-
gne, se chauffer au soleil de sa popularité.
Ses ennemis politiques montrent peu de
tact en se faisant les barnums de ces lé-
zards du talent parvenu.

Ce cas peut s'appliquer à tous. Il y en a
combien cfui meurent, une fois arrivés,
étouffés par les quémandoui s de la famille ?
Il semble que celui qui a atteint sa place au
banquet, doive nourrir, sous peine d'être
bafoué, tous les mendiants qui, à des titres
divers, s'agitent autour de lui. Qu'un fils
soutienne les siens, les proches, c'est jus- (
tice, c'est même d'une absolue équité ;
on blâmerait le triomphant qui serait un
goujat. Mais de là, à donner la pâtée à tous
les oisifs qui se souviennent que vous êtes
leur parent, parce que vous avez de la for-
tune, il y a un abîme. Edmond Lepelletier
disait, à propos de cette fille : « Si M. Gam-
betta fut resté petit avocat méconnu et
qu'elle fut arrivée première chanteuse à
l'Opéra, aurait-elle accordé à son cousin
pauvre le secours qu'elle demande à son
cousin riche? » Non. Elle l'eût fait jeter
à la porte par ses valets. Et, dédaigneuse,
grande dame jusqu'au bout de son mépris,
elle lui aurait dit : « Monsieur ! je ne vous
connais pas !

En vérité, c'est absurde de menacer un \
homme avec l'humilité de la condition de ,<
ceux qui ne sont ses parents qu'à la mode i
de Bretagne ! Quelle fortune il faudrait à ]
M. Gambetta pour apaiser les désirs de lu- | <

cre de toute une famille méridionale qui
. doit se multiplier à l'infini ?
1 Dans une chanson de Colmance, on voit
! ainsi, la famille d'un valet de chambre sol-
'' liciter pour tous les arrière-cousins et ar-
1 rière-neveux, des places et encore des pla-
' ces.

Celui qui est en haut, arrivé par son ta-
lent, doit-il donc servir de remorqueur à

1 toutes ces nullités ambitieuses qui gravitent
' au-dessous de lui? M. Gambetta aurait bien
' tort de s'inquiéter des tantes pleurnicheuses

et des cousines bavardes que l'on accroche
aux pans de son habit. Ce ne sont pas ces
parentes, à je ne sais quel degré, qui dimi-
nueront d'un rayon sa gloire possible.

Je parle, ici, sans parti-pris, réservant,
pour un autre cadre, mon appréciation sur
l'homme politique. M. Gambetta est le type
de l'homme pauvre parvenu au plus haut
sommet. Tous ceux qui traînent, derrière
eux, une suite modeste,doivent le défendre.
Le parent pauvre qui sollicite, avec ce raf-
finement de publicité, c'est l'ennemi. M.
Gambetta est une victime. S'il y a, pour .
ceux qui sont dans ce cas, intérêt à le plain-
dre ; il y aurait, de la part des .riches, un
grand tact à ne pas le blâmer.

Cette demoiselle qui dit le Pied qui re-
mue, la Femme à papa ou C'est dans le
nez que ça me chatouille, est une pieu-
vre d'une espèce particulière. Je souhaite
qu'elle débute à Paris. Je lui réserve un
sifflet monstre, avec une clef de Tragalda-
bas.

Car j'ai en haine, ô mademoiselle Claire
Gambetta, les petites personnes sans talent,
qui, ne pouvant exercer facilement'le chant,
pratiquent ouvertement le chantage.

E. DESCIAUZAS.

\ FANTAISIE iliTMEE

A FÀN;~Y JACKSON.

Enfant de cl'élive mine,

Eclose dam lesfaubou gs,

Elle aimait, toute gamine,

Le roulement des tambours.

Pour se faire reconnaître,

Sans peur, elle retroussait

Les rideaux de sa fenêtre, .

Quant le régiment passait.

Elle voyait dans ses rêves

Quelque soudard triomphant,

Amateur des amours brèves,

Perdu dans ses b^as d'enfant

Eprise des foi les races,

Elle eut désiré n'avoir

Que l'acier clair des cuirasses, '

Tous les malins, pour miroir. <

0 la rencontre opportune, <

Un jour, près d'elle, passa (

Un offuier de fortune ; ? ,

Très naïf, il la lança.

Mais si haut que la charmante,

Toute fière de monter,

A tous entr ouvrit sa mante,

Sans s'a,rêler de tauler.

Très séduisante actrice,

Sans souci du million,

Ses amoureux, par caprice,

Formèrent un bataillon.

C'est la reine dont on cause , \

Au mess, entre soi, le soir : e

Crâne femme el pas de pause !

Qui sait envoyer s'asseoir

Ce drôle qui t'assassine .

Des yeux. — Général très bien ,

Qui lui dit, tout haut : cousine ! T

Et dans l'alcôve : mon chien ! t
(

Parce qu'elle a, dans la voûte,

( Perdu quelquefois ses bas, I

Elle ne veut point qu'on doute l

De sa bravoure aux combats. e
I

Mieux que tant de camarades, a
Qui foulent ses traversins, \

Elle a conquis tous ses grades

A la pointe de ses seins. c,

KASL MUNTE. I «

 l-î
|;C

UNE CARTE POSTALE

- i s
Pour le concours dernier, j'avais reçu j I

use poésie intitulée : Boire en liesse et si- j
gnèe Michel Hubert. En la lisant j'avais I 1
reconnu que ca Michel Hubert avait com- c
mis un nlagiat J'attribuais l'œuvre à Emile i

j de laBédoilière.

i Je reçois, à ce sujet, cette carte postale,
mise à la poste à Lyon-Guillotière.

« Allons, je vois que décidément vous êtes très
fort ! La poésie « Boire en liesse I a été effecti-

" vement copiée dans Emile Augier, son auteur,
- qui l'avait dotée de ce 'titre : Boire à l'ombre.

Cela (de) a même été mis en musique et se
- chante partout, ecxepté, parait-il, de\ant(sic)vos
t oreifes ; trop petite» pour entendre.
v A mauvais entendeur, pas de salât. ».

i Cette carte postale n'est pas signée. Elle
5 prouve :
i 1* Que la poésie a été copiée ;

2 Que le drôle qui m'envoie cette carte
• sait d'autant mieux quel est l'auteur de

cette poésie qu'il l'avait volée lui même, .
, dans les œuvres d'Emile Augier ;

3- Que ce drôle avait signéMichel Hubert; ;
; 4. Que je i'ai traité d'âne et que i'avais :
; raison ;
> 5 Que j'ai à sa disposition deux paires
, de gifles, qu'il pourra venir chercher, tous
• les soirs, de 4 à 5 heures à l'imprimerie de

la « Bavarde » ;
6 Que je me moque du salut d'un pla-

 glaire et que ce Michel Hubert est un
L plagiaire, qui n'a d'esprit — que celui des :

autres.
KARL MUNTE.

; »

; i Jehan Grisujosiisenr

Si je criais aa voleur ! — que dirais-tu Jehan
Gringonneur, proche psrent de Gringoire !

' Je caeille dans le Carillon du samedi, 28 oc-
' tobre, page 2, colonns 3, l'article suivant:

« Et maintenant, le froid ne nous ren-
dant nullement l'énergie que la chaleur de
l'été dernier nous a ôtée; volons, cynique-
ment à Nana les pensées suivantes, ins-
crites par des amis, plus ou moins intimes,
sur le carnet de cette demoiseile :

C'est surtout par nos vices que nous plai-
sons aux novices.

*
# #

Dis-moi ce que tu la. payes, je te dirai ce
qu'elle est.

• •
La cinquantaine ? ... L'extinction des

feux!

» *

Il y en a qui se jettent dans le vice la
tête la première. J'ai réussi pour avoir fait
tout le contraire.

* »
Les hommes de lettres séduisent par :

leurs beaux mots et nous par nos mollets.

* *
Pas d'argent, pas de cuisse !

Ces pensées ont été publiées, il y a quelques
années, dans le Tam-Tam, sous le titre : Le ]
Carnet de Nana.

Si mons Jehan Gringonneur y tient, je lui
rappellerai la date de cette publication.

Eu ce temps-là, Desclauzas s'appelait Georges '
Gruelle. 1

Je suis convaincu que le spirituel rédacteur s
du Carillon, n'a jamais lu l'article de Gruelle. -c
C'est une rencontre bizarre, voilà tout. (

C'est égal, la prochaine fois, que je le retrou-
verai au Chat-Noir, je lui ferai payer un bock.

Ç» vaut bien ça!
E. DlSCLAUZAS. S

\
— -—. 1—I "^-

t
LE s

MEETING;
DU CIRQUE RANCY s

t
La question du théâtre prime toutes les £

autres. Le demi-monde est l'habitué de FO- 1
péra ; sa suppression le touche. Les petites 1
dames ont voulu protester. Elles ont laissé d
aux messieurs les moyens violents, la lutte r
de la rue, la résistance aux gendarmes, la j'
poussée, le tumulte, le brait. Elles ont sim-
plement décidé de se réunir en assemblée '1
extraordinaire, au cirque Rancy. 1

Notre dernier numéro contenait la con- f
vocation, elle était signée : Ma Mère-M'at- e
tend, Adrienne Roux, baronne de Saint- c
Ouin, Marthe de la Roche, Anna Oberley. A

L'appel a été entendu ; le cirque était d
plein. On avait placé la tribune dans la v
piste. Le bureau était composé ainsi: Ma
Mère-M'attend, présidente ; Adrienne Roux h
et Marthe de la Roche l'assistaient. A une q
heure, la présidente, toujours solennelle, A
se le va. : « Mesdames, la séance est ou-
verte ! » b

Notre sténographe se tenait modestement f:
caché derrière Léontine, l'énormité de cette h

' femme empêchait à la foule de contempler I
I ses traits inspirés. Il a reproduit, pour i
l'histoire, les discours et les interpellations d

| de cette séance mémorable. c
A peine est-elle ouverte, qu'un grave per- j

i sonnage demande la parole. Le silence se d
j fait : on a reconnu M. Gailleton, maire de
; Lyon. ^

M. Gailleton (très ému, la voix trem-
! blottante). — Je n'ai pu résister au désir I
I de venir parmi vous. ... Je suis maire. . . c
I Maria la Parisienne. — Moi aussi.

Marie Canodin. — Je plains le gosse. | i

M. Gailleton (continuant). — Oui,, mai-
re dé votre ville. A ce titre, j'ai le droit de
m'occuper du théâtre. Je me suis dit, comme

3 ça, que c'était bien coûteux, un ballet.
Eugénie Chaumetton. — Pas si coûteux

' que ça ; quand que j'étais bonne, je payais
i le mien 3 fr. 50, et j'avais le sou pour
i franc.

Ma Mère-M'attend, — N'interrompez-
pas l'orateur, espèce de pie borgne!

M. Gailleton. — Un ballet et puis de la
musique, c'est du luxe. Je suis pour les
goûts modestes. Un opéra, c'est pas moral;

, ça manque de vertu. Les jaunes filles qui
, vont entendre ces choses-là , reviennent tou-

tes troublées, elles se rappellent, la nuit,
les beaux amoureux qui disent, en si bémol,
leur amour à des jeunes filles, qui leur ré-

[ pondent en la majeur. . . Ça met le trou-
ble dans les familles honnêtes . . . (Chan-

, tant) :

Anges si purs... que dans un songe...

Annetle la Licheuie. — Oh là ! là ! que
c'est faux, mon vieux, tu n'as pas de voix.

M. Gailleton. — Madame, je ne vous
parle pas. Je dis : « Anges si purs... »

< En voilà une pimbêche. Je chantais mieux
étant jeune. Tout passe. . .

Henriette Chaillou. — Excepté le petit
caporal... Il ne passe pas, le petit ca-
poral.

Angeli. — Pas de politique. Henriette
Chaillou s'écarte.

M. Gailleton. — Si ça continue, je ne
i dirai plus rien...

Anges si purs, urs u u urs ures.

Ça vous impatiente?... C'est pour vous
peindre l'émotion d'une jeune fille qui a

' entendu ça. Tout le temps elle répète :
1 « Anges si purs... » et elle s'oublie dans
" un songe. Elle ne travaille plus, elle ne
 tricoLe plus, mais elle mange toujours.
> Alors, c'est la misère... c'est le suicide...

c'est l'hôpital... c'est la prostitution. En
' supprimant l'opéra, nous avons franchi

l'un des abîmes de la question sociale.
Nous avons remplace les ténors par un

» éléphant. Avez-vous vu notre éléphant?
C'est ça qu'est beau, un éléphant ! Il vient
de l'Inde et M. Stanley lui a flanqué un

, coup de fusil pour faire bisquer M. de
' Brazza.

Un éléphant aussi soumis peut bien tenir
lieu de dugazon. Lyonnais, vous n'êtes

i guère raisonnables, vrai ! Vous voulez un
; opéra, et vous avez déjà un bar américain,

la baraque des frères Grégoire et le Gui-
gnol de la rue Port-elu-Temple. Nous ne

i consentirons jamais à augmenter le nom-
bre de vos plaisirs. Nous nous rappelons
comment finit Sparte et comment tomba
Rome !

(L'orateur descend de la tribune au mi-
lieu d'un profond silence).

M. Cliéron y monte à son tour ; sa barbe
blanche semble jeter des éclairs. Il fume.

Des voix. — A bas Joséphine !
M. Chéron. - Elle vous déplaît, une

bonne fille pourtant ; elle a quelque rap-
port avec Maria Porte, par exemple : elle
se culotte. (Vif mouvement). Moi je suis
aussi dans les affaires du théâtre, J'entends
ce qu'on dit. ou a tort. Tout est pour le
mieux dans le meilleur des mondes.

M. Gailleton, mon vénéré maître, a rai-
son. La subvention ne servait à rien. Ça
venait à la flûte, ça s'en retournait au
tambour. M. Gailleton, mon vénéré maître,
a raison.

Annetle Bassin.— Brigadier, vous avez
raison. — C'est un air connu, ça. J'aime
mieux les Lampions !

M. Bouffier. — Un mot : M. Gailleton
a raison !

Le critique du Salut Public, grave-
ment. — Alors Rossini a tort, Meyerbeer
a tort, Gounod a tort, Mozart a tort. Tous
les symphonistes, tous les mélodistes, tous
les génies immortels, tous ceux qui ont tiré
de leurs cerveaux ces compositions admi-
rables qui traversent les âges, toujours
jeunes et toujours applaudies, ont tort.

La musique est une exilée, on lui ferme le
Temple. A la féerie des notes, à la magie
harmonieuse des ensembles, on préfère la
féerie de carton peint, l'illusion d'une mise
en scène luxueuse. Le Verbe se tait, le
chant se meurt, mais Philéas Fogg.cause a
Archibald Corsican. Et ce public, qui vou-
drait rêver avec Ophélie, est forcé de cre-
ver de rire avec Passe-Partout.

En avant les chemins de fer, les wagons,
les chaudières qui éclatent, les sauvages
qui rampent.les charmeuses et les radjahs,
Aouda et le reste.

Le peuple est trop bête pour comprendre
les belles choses, les grandes choses. Il lui
faut des éléphants ;-le peuple est un tour-
lourou propre à s'ébaudir au Jardin des
Plantes. On lui montrera des animaux et
il applaudira des animaux.Nos pères étaient
des sots de s'émouvoir quand la Fasca
chantait : nos pères n'avaient sans doute
jamais entendu la voix suave des éléphants
'dans le désert.

Lyonnais, vous n'êtes pas contents. En
vérité, vous êtes difficiles.

Amélie l'Italienne à Marie Matossi.—
Dis donc ? il parle pas mal ce monsieur là ;
c'est un type, tu sais ? c'est un type.

Elisa Béligand. — Soyez tranquille ; je
I ne vais pas faire un discours, je veux seu-
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lement proposer une chose. Remplacer les
éléphants par des grues. Ça serait trop
drôle. Puis la figuration serait facile à
trouver. Ces bêtes-là ont toujours beaucoup
de succès. Est-ce pas, messieurs ?

Un vieux général en retraite. — Evi-
demment... évidemment !

Perroline. — Cette proposition est une
indignité, il faut être dinde pour avoir ces
idées-là. Je ne me sens pas du tout des
goûts d'actrice, moi. J'y dis : zut, an pu-
blic !

( A ce moment, ilse proeluit une immense
rumeur. La tribune est envahie par un
étrange personnage. Il porte un costume de
clown, à raies multicolores. Sa tignasse
est jaune, sa ligure est blanche et sa bou-
che est rouge, un cri l'accueille : « Al-
phano ! » )

Il remercie, en faisant le saut périlleux,
sur la tête d'Anna Oberley. Et de sa voix
singulière, avec des gestes comiques, il

, fait un discours qui ne se peut reproduire,
tant les rires emplissaient la salle.

Alphano.—Je souis Alphano, mesieurs,
métames. Voui ! hé ! hé ! comme clown, ai
esprit, beaucoup esprit. Pas bête, moà !
Voui ! alors moa ai oune idée très chic...
mais faut pas rigoler.

Si M. Gailleton le veut, je me propose
pour directeur. Voui, hein ! c'est une idée
ça !

Je prendrai comme acteurs tous mes amis.
Mosieur Palmers qui jonglera avec des
boules, comme matemoiselle Elisa Email,
avec sa vertu, il sera paryton. Môsieur
William Bell, qui cabriole comme Titine
la Blonde, il sera premier ténor. Les fa-
més en raffollent de ce môsieur William.
Les acrobates seront tous des choristes :
ils chantent bien allez, ôh très bien ! voui.
Les petits chevals de môssieur Comman-
deur, ils joueront de la musique, tur lu tutu.
Et môssieur Nathalie fera une mère noble

-et les ingénuités ; il fait bien les nourrices
au Cirque, c'est-y convenu ? je sais déjà
jouer du violon, la tête en bas, Paganini, il
sait pas jouer du violon la tête en bas. Si
ça vous va, dites vite, suis pressé, moâ et
môsieur Rancj pourrait venir, ça serait
gênant, il me donnerait mon compte : treize
sous qu'il me redoit.

( A ce moment le clown se livre à une
mimique expressive et désopilante. Toute
la salle se tord. Le chroniqueur local du
Petit Lyonnais ressemble à un serpentin:
on le dit atteint de la danse de Saint-Guy
(Joannèsj.

Jenny Bidel. — Il est bête cette espèce
de sauvage. Ce n'est pas parce que Fran-
chie Commarmond l'adore, que je l'adore
moi.

Si on veut remonter un opéra, il y a un
moyen plus simple. Composer la troupe
avec des cocottes. Toutes ne chantent pas,
mais toutes font chanter. Elles ont de la
voix, — Zola dirait : elles ont de la gueule.
— Elles se connaissent en notes, surtout en

. notes élevées, demandez plutôt aux tapis-
siers et aux couterières.

Annette Bassiin. — J'en sais quéque
chose.

Jenny Bidel. — Annette Bassin bassine.
Je reprends : ces dames auront du succès,
si elles ne remplissent pas leurs rôles, elles
rempliront leurs maillots. Ainsi, Annette la
Licheuse, étant toute petite, a fait des étu-
des...

Jenny l'Ingénue. —• De moeurs.
Annette la Licheuse. — De mœurs. Sais-

tu ce que sais que les moeurs ?
Jenny Bidel. — Je ne veux pas qu'on

me coupe toujours. C'est indéceut, c'est in-
fect. J'ai des projets, je les expose, Et vous
savez je sais exposer. Voulez-vous qu'il en
soit ainsi? hein? On va composer la
troupe.

Cloclo. — La troupe ? J'en suis pour la
troupe.

Le vieux général. — Une femme ça,
tonnerre de Dieu !

Une voix dans l'auditoire. — Je de-
mande la parole !

Ma Mère M attend. — Votre nom, mon-
sieur ?

M. Chion du Progrès. — Chion.
A ce mot, un grand tumulte se produit.

Quelqu'un dit : nous ne recevons pas d'or-
dre ! Un autre ajoute : « Il est envoyé par
un pharmacien, — c'est un disciple du doc-
teur Eguisier. Anna Oberley s'écrie c'est uu
dégoûtant. » Fonfon qui connaît l'italien,
murmure « Shohing ! »

Ma Mère Maltend. —. (Superbe , avec
l'autorité que donnent les ans agite son
éventail en guise de sonnette.) Ce que vous
venez d'entendre est de pure pornographie.
Nous en disons de vertes., mais c'est trop
trop.

Jeanne la Chatte. — Oh ! Voui !
Ma Mère M attend. — J'invite monsieur

à quitter cette salle qu'il.a sans doute prise
pour un cabinet.

(Le pauvre monsieur Chion, descend en
larmes et dit d'une voix entrecoupée par
les sanglots : « mais Chion, c'est mon nom,
Chion ! oui mes amis : Chion !. . .)

Le silence se rétablit, une commission est
nommée pour composer la nouvelle troupe
d'opéra. Au bout d'une heure, elle présente
à la sanction du peuple le tableau suivant :

Bianca Sivori. — Première chanteuse.
Elisa Béligand. — Première chanteuse

(noble), v
Rosit a Bédé. — Dugazon (du foin pour

ces messieurs).
M. Gailleton. — Dugazon.

t Ma Mère M attend. — Mère dugazon.
La Baronne. — Troisième dugazon.
Adrienne Lorgnon. — Troisième duga-

zon (Saint-Etienne).

CORYPHÉES

Marguerite la Nantaise, La Petite Pou-
pée, Perroline, Adrienne Roux, Charlotte-
la-Vadrouiile. Pâquerette, Théo, Mélanie,
La Laubépin, Marie Matossi, Adèle, la
Rousse, Pauline Desgeorges.

Fonfon. — Premier ténor.
Le clow Alphano. — Baryton.
Fanny Bombance. — Baryton... nant de

l'opposé.
M. Chêron. — Laruette .
M. Bouffier. — Premier comique.
Théo. — Trial (ne pas écrire : triviale).
Régisseur parlant au public. — La Ba-

ronne.
Machiniste. — Le Commissaire de poli-

ce
Allumeuse. — Elodie Vallois.
Souffleur. — Jean Sarrazin.
Cette liste est acceptée par acclamation.
Angeli. — Le Nouvelliste, — tirage

600,000 exemplaires, la dira aux quatre
parties du monde.

Le chroniqueur du Petit Lyonnais. —
Dans le Tonrdu Monde, il y en a cinq.

Angeli. — J'en tais une.
Blanche Têle-de-Singe. — La partie du I

monde que l'on cache est toujours la plus
drMe. Pourquoi ça ? j

!
(Voyant la discussion devenir orageuse, '

Ma Mère M'attend s'écrie: La séance est
levée.

Maria la Parisienne. — (Rajustant son
corset rouge sur sa chemise rouge(. Je vou- '
drais bien en dire autant.

L. D'Asco.

— j
Au moment de mettre sous presse, le '

bruit court qu'une explosion a eu lieu au
cirque Rancy, durant la manifestation du
demi-monde.

On parle de dynamite, de bombes explo- '
sibles. C'est une insanité.

La vérité, la voici : Notre confrère Bar- '
thens avait accepté jadis de son ami Pey-
routon le cigare de l'amitié. Ce cigare était
tout simplement un pétard. Allumé, il a fait i
explosion.

Vous le voyez, tout se borne à une farce :
de gascon à gascon. - !

Toujours pétillants, ces deux écrivains ! 
Ils ontjuré de faire du bruit dans le monde, I
ils en font. i

_ Bonnes âmes, rassurez-vous et riez des
timorés qui bouchent consciensieusement
les soupiraux de leurs caves et des autori- ;
tés qui placent des factionnaires aux abords ;
des monuments publics. i

Ainsi les bombes en question ne sont que ;
de vulgaires cigares d'un sou.

L. d'A.
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V1LLANELLE PANACHÉE

fi Phonsine. '

Allons ! vite, preuds ton ombrelle,

Ton ficbu blanc bordé de bleu,

Et viens nous-eu, ma toute belle.

Suivons la folle ribambelle j

Des amoureox. — Allons! morbleu! j

Allons vite, prsnds ton ombrelle ! *

Il fait beau voir ta joua en feu i

Et flotter au vent eotame uae aile

Ton fichu bla,ac bordé de blea.

Je connais un sentier modèle,

Etroit, plein d'ombré, charmant lieu.,.

Viens-y vite, ma toute belle. i

Nous y lolotterona un peu ,

Ave:: la folio ribambelle i

Des petits oiseaux du bon Dieu.

Décidément, ma loute belle, l

Sous ton beau fichu blancet bleu, î

Qui flotte au vent comms un bout d'aile, j

Il fait beau voir ta joue en feu.

MAURICE D'AB AMONT.
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NOTRE 8&LLEDI DEPECHES
i

Ma foi, nous aurons aussi notre salle des
dépêches. Tous les journaux un peu chics
s'en payent une. pourquoi ne ferions-nous
pas de même ? lia Bavarde tire à 42,000;
c'est un assez joli chiffre, je pense. Plus :
d'un grand torchon politique n'en pourrait !
pas dire autant.

Cette salle sera installée dans nos bu-
1 reaux de rédaction, rue de Bonnel, 2. De '
j superbes tentures tapisseront les murs. Les
I Gobelins ont tenu à honneur de nous faire
présent des plus vieux spécimens de leurs
inimitables produits. ,

Dans une cassolette brûleront des par- '
fums du sérail, et des plantes exotiques
empliront de leurs longues feuilles, tou- !
jours vertes, les croisées et les balcons.

Dans notre salle des dépêches il n'y aura j
jamais de dépêcnes, mais des oeuvres d'art, ;
des tableaux, des aquarelles, des fac-similé, '
des bibelots rares.

Ainsi, le jour de l'ouverture, nous met-
trons sous les yeux de nos lecteurs :

* Un sonnet de Sarrazin, sans faute de pro- '
sodie. j

La dernière escapade de Sarah-Bern- !

hardt.
Une profession de foi suivie à la lettre.
Les lunettes de notre gérant, ( pièce très

curieuse et d'une authenticité incontesta- !

ble).
L'ombrelle d'Elodie Vallois, arme anti- '

que des preux de cette antique maison.
Une grue en pied.
Trois chemises : une rouge, une noire, !

uue bleue (toutes les trois sans leurs pu- ;
naises). Une légende expliquera la prove- !
nance de ces vêtements intimes.

La lettre de félicitation que nous a adres- ;

sée le czar de Russie après son couronne-
ment.

Une bombe anarchiste, transformée en j
boîte à poudre (de riz).

Le nez de nos confrères, le jour de notre !
mise en vente. ;

Le prototype du nabab (espèce très rare j
qui ne croit que par _25° d'hébétude et 60° i
de platitude). j

Le vase nocturne de Marguertte Chail- I
lou (avec son œil).

Un casse-tête pour toutes les réouvertu- |
res des théâtres municipaux à Lyon.

Mais le plus intéressant, sans contredit,
sera un grand tableau, signé par Nestor. Il
représentera l'ahurissement de Jupiter li-
sant la « Bavarde ».

La scène se passe dans l'Olympe, place
Bellecoureuses. Les déesses rangées au-
tour du maître des dieux déchirent leurs
chemises en signe de deuil ou de joie. Ju-
non se sauve épouvantée. Io, qu'elle a
transformée en vache, le jour où elle la
surprit avec Jupin, est la reine incontestée,
Sa nouvelle forme lui donnait droit de su-
zeraineté.

Les neuf muses, nommées aussi les neuf
pucelles du Belleville d'en haut, honteuses
de voir leurs amours dévoilées, pleurent à
chaudes larmes. Une surtout, la nommée
Clio, muse de l'histoire qui a eu des rap-
ports incestueux avec Alexandre Dumas,
ne sait comment excuser sa faute. Elle de-
mande à Mnémosyne d'oublier tous les bâ-
tards qu'elle a faits avec le père du père de
la Dame aux Camélias.

Hébé, fille de brasserie, est la seule qui
soit vraiment satisfaite. Elle fait les yeux
doux à Mars qui fait les yeux doux à Fanny
Jakson. Mercure, au deuxième plan, ouvre
une boutique de pharmacie. Il vend aux in- 
téressés des remèdes efficaces qui guéris- 
sent en secret même en voyage. t

Mais dans le ciel, au milieu d'une au- ;
réole de lumière, apparaît Vénus. Elle I
ressemble à mademoiselle Massin, avant '
sa petite vérole. Elle est en chemise, ses i
cheveux rouges lui font une auréole ca- i
rotte. Plutus lui fait porter par son valet <
de chambre une lettre chargée surl'enve- <
loppe de laquelle on lit: Mademoiselle i
Nana, au théâtre des Variétés célestes
(Olympe). <

Ce tableau, peint de main de maître, \
ce sacré Nestor a une vraie patte, est d'une j
tonalité joyeuse. Les toiis gris du Vêlas- j
quez se marient heureusement aux tons j

; chauds de Rubens. C'est une œuvre forte, i
i une œuvre étrange, d'une puissante origi- i
j n alité.

Il sera le succès de la saison.
Plus tard, nous comptons exposer des

' tableaux vivants, et si ça ne suffit pas, nous
exposerons des tableaux grouillants, Nous
avons déjà pas mal de modèles.

i O lecteur, reconnais' les sacrifices que
faits pour toi la « Bavarde ». Nous t'invi-
tons à visiter notre salle des dépêches, où

' comme dans celle de nos grands confrères,
tu trouveras tout ce que tu voudras, excep-
té des dépêches.

- j J. SABATIER.
 , -*2gfc 
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 SAOUL OE MISÈRE
i _____

i Je m'en vais tout en titubant
Par la rue, indulgente auberge,

' : Où je possède au moins un banc,
i ; Hôtelier à l'œil qui m'héberge.

! L'été, comme chambre à coucher,
' ; Je ne hais pas la belle étoile,

! Mais l'hiver ça vous fait cracher,
La lune ne vaut pas un poêle.

: Eh ! bien, oui, messieurs, je suis saoul,
Bien saoul de boire à la Wallace,
Saoul de n'avoir jamais le sou,

j Au garni pour payer ma place.

J Saoul d'être à jeun et de serrer

; Chacrue jour mon malheureux ventre,
' De plusieurs crans, saoul de pleurer,

Saoul comme un moine , comme un
^f chantre!

Mon orgie à moi c'est la faim,
! La faim qui hurle et qui tiraille,
 La faim se déroulant sans fin

Devant mon estomac qui braille.

' Et ne voilà que trop de temps
1 Que dure ma soulographie,
' Absorbant les mets dégoûtants
\ Que la misère falsifie.

j Voilà trop de temps que mes cris,
> Mes pleurs, mes sanglots et mes plaintes
| Frappent les échos de Paris
; Comme de stupides complaintes.

Zut! je m'assieds, car je suis las,
; . Je n'en peux plus ! Bren ! je me couche !

Et voilà le doux matelas
* Où je m'endors comme une souche.

| Et le bourgeois en me voyant,
; Gisant là comme une charogne,

A son épouse, en grasseyant,
; Dira : «Tiens, encore un ivrogne. »

i — Eh! bien, oui bourgeois, je suis saoul,
1 Bien saoul de boire à la Wa't^ce,

Saoul de n'avoir jamais le sou
Au garni pour payer ma place.

Mais je souhaite cfu'encejour
Ma longue ivresse soit finie,
Et que ce banc, mon seul amour,
Soit le pieu de mon agonie.

' Ernest d'Orllanges.

Extrait des Nuits parisiennes, volume
en souscription.

Une erreur s'est glissée dans l'annonce '
! des Nuits parisiennes, c'est 3 fr. en sous-
: cription, et3'fr. 50 en librairie, et non pas

2 fr. 50.
: E. d'O.
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Le Café Continental

C'est un café très sérieux, où les petites
i dames du demi-monde ne dédaignent pas
| de venir s'asseoir. Vaste, coquet, grandiose
j si l'on veut, il est le rendez-vous des gens
' qui causent d'affaires sérieuses, et des gens
\ qui ne causent pss du tout. C'est un éta-
i bassement à la mode.

Il est extrêmement coquet. Les glaces y
; sont prodiguées, les panoramas se reper-
' cutent de distance en distance, les groupes
; s'y reflètent à l'infini, il y a là comme une
orgie de dorures et d'arabesques, de boi-
series artistiques,et de moulures fantaisis-

; tes, le calé Continental offre au promeneur,
! un spectacle qui l'ébiouit, et qui charme.au
j physiologiste des études variées et toujours
I intéressantes.
! On y rencontre le muscadin élégamment
j vêtu, qui vient y prendre uu buck, comme
j par dédain pour les brasseries, où il passe
j sa journée, l'homme grave qui se repose,
j le boursicotier qui combine une habile spé-
j calation et le négociant qui mûrit un plan
I pour le lendemain.

C'est le rendez-vous duhigh life. i
Le café Continental qui s'appelait autre-

fois café Malquarti, est maintenant la pro-
priété de M. Jean Mourin, l'ancien directeur
de labrasserie Flamiude.

D'humeur joyeuse M, Mourin, surveille
sonétablissemînt, va d une table à l'autre,
serre la main à ses amis qui sont nombreux
et tait la causette avec ceux qu'il connaît
intimement. Il aime à parler politique, à
commenter lès articles de journaux du jour,
aussi ne manque -t iljamai3 de communi-
quer ses impressions à ses habitués.

Le continental est situé rue de l'Hôtel -
de-Ville. Ceux qui passent là embrassent
d'un coup-d'œil tout le spectacle de l'inté-
rieur , spectacle fort intéressant ma foi et
que bien des observateurs S9 plairaient à
croquer.

Le tambour, cet avant-propos des cafés,
est vaste et bien disposé , c'est comme un
petit salon dont les murs seraient transpa-
rents, salon, où l'on est chez soi tout en
observant la rue. Des glaces agrémentées
de guirlandes dépolies sont les cloisons qui
laissent tout apercevoir avec discrétion.

Les rêveurs aiment à savourer l'absin-
the dans ce petit palais digne ! des Mille et
une Nuits Là pas d'hebés, mais des ser-
veurs de bocks irréprochables en vestes
courte, eu tabliers immaculés ; rasés de
frais ils ont l'air de comédiens déguisés j
tant ils sont bizarres, de marionnettes vi- !
vantes tant ils sont corrects et rigides. Ja- j
mais un sourire ne vient errer sur leurs i
lèvres fines, ils vont alertes et sublimes
dans leur uniformité débitant leurs dis- '
cours secs et froids, portant leurs plateaux
avec des dignités d'ambassadeurs.

L'on ne flirte pas au Continental, les 
dames, lorsqu'elles y viennent, y sont gra- \

ves malgré tout, c'est un café de bon ton où |
l'on lit les grands journaux, OU Blas, Fi- \
garo ou XIX0 Siècle.

La Bavarde n'y posséda pas son carton, j
Des gens viennent là pour parcourir 1 our

chronique quotidienne; d'autres y vien-
I nent parce qu'ils veulent pouvoir y dire :
i je fréquente un établissement sérieux.

Bien éclairé, décoré avec beaucoup de
goût, le Continental est fort gai ; ce n'est
pas une taverne et ce n'est pas un. esta-
minet, mais un panthéon. Les grands hom-
mes s'y réunissent, grands he>mmes de la
finance et du commerce, célébrités du jour
qu'on ne connaissait pas la veille et qu'on j
n'acclamera déjà plus te lendemain. Uorn-
Gom y coudoie John Bull et Joseph P'rUd-
homme. L'homme du monde y boit en com-
pagnie du négociant. Jamais un hétéroclite
ne vient s'y égarer. La correction y est de
rigueur; les irréguiiers ne s'y arrêtent
pas.

Tous' les jours, à midi, les employés de
Voltaire, de la Balle-Jardinière et de Gui-
gnol viennent y déguster leur moka. Lors-
qu'on a fait beaucoup de guelte, il est juste
de Tenir oublier quelques instants les étof-
fes multicolores au milieu des dorurei re-
posantes d'un éden quelconque.

Puis viennent les fidèles, ceux qui ne
dérogent pas d'une seconde. Deux vénéra-
bles consommateurs aux cheveux blancs,
MM. Des-:at et Auger, qui ne sauraient
vivre sans leur quotidienne partie de bô-
zigue.

M. Braiziay, le loueur de voitures ne
s'asseoit jamais sans demander préalable-
ment au garçon s'il n'a pas aperçu son ami
M. Chapel, avec lequel il aime à tailler'
une bavette.

M. Bernard, le joyeux agent d'affaires,
dont les pénates dorment paisiblement non
loin de celles d'Amélie l'Italienne vient
tous les jours au Continental pour y exé*
cuter, en compagnie de ses amis, une ma-
nille qu'il regarde comme obligatoire,
comme hygiénique, peut-être. Un clerc de
Casœlu, futur officier ministériel, dessine,
au grand désespoir des girçons, de fantai-
sistes croquis sur les tables de marbre.
C'est un caricaturiste, paraît-il, un imita-
teur de l'illustre Daunier.

M. Parmentier et son ami Galipot ne
manquent jamais de venir faire au Conti-
nental leur interminable psrtie de dominos
après le déjeuner, et le joyeux Martinguet
croirait manquer au plus sacré de ses de-
voirs, si 1 ne venait y déguster son ver- j
mouth après chacun de ses repas.

Le café Continental compte bon nombre \
de tendresses parmi ses habitués. Nous y j
remarquons fort souvent Amélie l'Italienne, j
qui prend invariablement place dans le tam- j
bour ; et Léontine qui sourit sans cesse j
pour montrer ses mignonnes dents blan- j
ches.

Malhilde la Suissesse qui vient y atten- !
dre philosophiquement l'heure du Casino ou j
du Skating ;] Titine la Blonde qui déguste j
une fine Champagne, digestif qa elle affec- j
tionne entre tous, et la brave Ida qui prend
un plaisir extrême â examiner le Journal j
amusant, où elle admire les croquis fort !
originaux de Mars et deGrévin.

La table du café Continental jouit d'une !
fort bonne réputation. Les fins gourmets ;
aiment à s'y asseoir. Les mets les plus re- .
cherchés sont servis à ces délicats du culi-
naire, pour qui les Vatel modernes inven-
tent les sauces les plus extraordinaires.
L'iliustro Trompette ne dédaignerait pas
de venir s'y restaurer.

C'est beaucoup dire.
A l'heure des apéritifs, les consomma- \

teurs sont nombreux au Continental; le j
public le plus choisi s'y donne rendez-vous, i
et deux heures plus tard, les habitués du i
théâtre viennent y savourer une tasse de I
Martinique supérieur. [

Le Continental est un des plus charmants !
établissements de notre ville, l'un des plus !
élégants et des mieux fréquentés, le plus \
original peut-être. Le danseur Picbat y j
vient faire sa partie quand il est à Lyon, et !
Jean Sarrazin n'y fait jamais son appari- |
tion qu'en cravate blanche, alors qu'il a S
délaissé son baquet d'olives et qu'il com- i
bine un sonnet aux rimes fantastiques, qu'il |
consignera plus tard sur le velin d'une j
brochure à couverture verte, revêtue d'une j
lyre que Karl Munte essaierait en vain de ;
soulever à bras tendu. I

J. SABATTIER.
 —m- __

Je ne sais rien qui soit plus triste
Que ces vieux tombeaux délaissés,
Où jamais ne vient le fleuriste,
Et que la mousse a tapissés.

Ici la grill j en fer rouillée
Oblique sur ses pieds boiteux,
Encadre une pierre écaillée
Où s'émiette un Ci git douteux.

Qui donc es-tu pauvre poussière
O mort qui n'es plus visité,
Etre obscur, couché sur la pierre
Où mon pied distrait s'est heurté?

Est-ce l'oubli, l'indifférence,
Et les morts sont-ils condamnés
A connaître cette souffraace
De se sentir abandonnés ?

Dans la tombe déserte et nue
Du moins, ma prière descend,
Repose en paix, âme inconnue
Reçois le salut du passant.

Y***
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Orgie In-tirne

i

C étaient de joyeux bohèmes, rédacteurs
d'un journal sérieux... mais bavard, l'In-
discret : Lavoge, un jeune qui portait des i
lunettes ; Antonio, qui fut grave, parfois,
et trop souvent léger ; Giorgone, dessina-
teur émérite, écrivain de race ; Ringi, qui I
connaissait toutes ces daines; Truquard, élé- i
gant sportsman, dont la moustache relevée i
en crocs embrocha tant de cœurs. Ils s'é- j
taient dit : Ce soir, nous rirons.

Et ils rirent.

II i

Giorgone dessina une enveloppe éton- !
nante, imagée et pourtraicturée, presque ;
cabalistique. Elle était adressée à ma mie !
Ninon. Ma mie Ninon était une brune qui |
avait des yeux pleins d'esprit— comme ses '
discours. — Du reste, une honneste dame j
dont la taille était bien prise. Elle vint en !
son élégant coupé. Il se trouva qu'elle était !
là, aussi, la très esbaudissante pucelle : !
miss Mascotte.

III i i

Quand elles entrèrent, sortit de leurs '
; leurs lèvres un même cri d'admiration : }
j « C'est chic, les enfants, c'est très chic ! » ]

Les bohèmes, soucieux de leur honneur, \ <
avaient illuminé a giorno. Des lanternes '
vénitiennes aux baleines d'un parapluie. ; '
Féerique. Oncques ne vis semblable clarté ; i

' douce et discrète.
Une nuit stellaire : ces daines en furent : i

les éblouissantes étoiles. i
i

IV
Elles étaient adorables, les folles mies, ;

et ce fut. durant cette lumineuse soirée, un
 :

feu d'artifice dans lequel Ruggieri ne fut ;
pour rien. i

Ma mie Ninon causait. Pétillante,comme .
le Champagne, elle disait des histoires fort :

drôles, dont Lavoge rougissait. Truquard :
reçut un doux co mpliment de ma mie Ni- j
non. Ma mie Ninon était folle des mousta- 
ches blondes de Truquard. _ |

Et, pourtant, près d'elle, sûre de sa vir-
ginité absolue, se tenait Antonio, très pâle.

, Jamais, il n'avait senti, lui, le chasseur
émérite de la pièce de cent sous, pareil dé- '
sir fou d'étudier cet animal ravissant qui
s'appelle : la femme. '

Y
Pourtant, l'heure de la séparation vint, i

Les chandelles des lampions vénitiens s'é-
1 teignirent.

VI :
Et c'était rudement cramponnant.

VI j

, . Mais, hélas ! elle s'en alla ma mie'Ninon, |
emportant dans un frou-frou joyeux sa (
belle humeur et la chanson de sa gaieté.

VII ,

Et Lavoge faisait philosophiquement ses !
cocottes en papier.

Et Giorgone s'en allait goutte à goutte. |

VIII

Quand elle fut partie, la mascotte se prit
à parier. O le gentil babil qu'un babil de
mascotte ! Truquard enviait ses yeux aux ;
longs cils noirs ; Ringi, ses cheveux bou-

| clés ; Lavpge, sa taille exquise ; Antonio, .
! son délicieux sourire ; Giorgone, le reste. ,
! Ils le lui dirent. Elle se prit à rêver.

O mascotte ! à quoi pensais-tu?

Elle pensait au joli bonnet qui s'envoie';
| là-bas, par-delà les moulins. — Les jolis ,
I moulins ! le charmant bonnet !

IX
i I
I Et la mascotte resta mascotte.

Pourtant Giorgone s'isola quatre fois.

! x !
j Nul ne saura le reste ! j

Bourgois, et toi, profane ! que t'importe
| cette folie au Champagne ? Elle avait la lé- '
| gèreté de sa mousse.

Comprendrais-tu si l'on te disait ce que s
| faisaient là ces bohèmes de l'esprit, en

quête d'une, éblouissante fantaisie?
i Public, vends ton suif, mesure ton drap,
J débite tes drogues et laisse-nous, tout à .
; notre aise, goûter, les volets clos, loin du j
: maître qui gronde, les joies profondes d'une
| causerie intime, entre gens qui aiment le '
rire, et qui, pour le prouver, l'arrosent de <
Champagne.

XI j

Et Truquard alla où l'amour l'attendait '
(11 heures 45 minutes, 10 secondes, 5 tier- ' '
ces, plus un verre.) > '

I XII
 h

i Cet évangile ne te regarde pas, puritain «
! delà cité lugdunienne. Elle est trop chaste. :
! Songe donc, bonhomme, cet évangile est j i
j écrit selon saint Eros, dieu des amours i
j joyeuses.

XIII \ 

j — Giorgone, remplis nos verres ! au \ '
i nom de ma mie Ninon, qui est partie, et ;
j de la mascotte, qui est toujours là !

A. DE LATOUR. j .
i . Ij _^ | (

! (MONIOOE TBlAÏMLI !
! m - i
I *

GRAND-THÉATRE
— ! '

| Le Tour du Monde en 80 iours, pièce à !
r grand spectacle, en 5 actes et 15 tableaux, ) '

da MM. DJSNNERY et JULES VERNE.

| Le bruit s'est calmé. On a pu aller au I
; Grand-Théâtre sans redouter l'enfonce- ! ]
\ ment d'une côte. Le silence est rétabli. Il j ,
1 n'y a plus d'alguazils sur la place des Ter- I i
j reaux. L'ombre de Cinq-Mars peut errer ; (
' en paix.

L'éléphant accomplit sa marche triom- j !
phale sur la scène où, jadis, La^salle et
tant d'autres chantèrent. II est, du reste, ! '
très bien élevé, ce pachyderme. Son jeu j .
savant assure des recettes fructueuses.

Le Tour du Monde n'est pas un drame;
les auteurs l'ont sagement intitulé : une
pièce. Le drame vit de sentiments, de sen-
sations. Le drame, c'est la Verbe. La voix
humaine, inflexible musique, y tient lieu
des symphonies notées. Les portées des
partitions sont nos propres douleurs, les
cris de nos angoisses, les révoltes de nos t
consciences, les déchirements de nos cœurs.

L'opéra n'est autre qu'un drame scandé.
Le lyrique est, du reste la première forme
du drame : les chœurs de la tragédie an-
tique se chantaient. C'est pourquoi les '
hommes épris du drame demandent, cepen- ,
dant, le rétablissement de l'opéra. J

Mais le Tour du Monde est une fort ! î
johepiece, ma foi. Sa longue carrière dit ! ^
ses mérites. La foule y retrouve le plaisir I
que souhaitent les yeux. Sans haute pré- <
tention, les auteurs se sont contentés d'é- l

i blouir. Et, partant d'une donnée fabuleuse, l
j ils ont conduit leurs héros dans des pays r
| étranges, à travers ces Indes mystérieuses, t

ou vivent les grands brahmanes et les i
I grands ééphants. i
! Féerie de la mise en scène ; la lumière I f.
i électrique remplace l'implacable soleil de »
j ces terres enchantées. L'homme, las des „
! luttes banales de la vie, oublie, durant 2
i quelques heures, les problèmes ardus et les r

| difficultés matérielles, emporté par-delà les ,,
| mers, sur 1 intrépide navire Ulenrietla. \ ï
: Heureux qui fait ouclier : Jules Verne a ce l b

, don Au monde vrai, il oppose un monde
j fictif, auquel on croit. Quand la foi s'en va,

il est heureux que des écrivains suscitent
d autres croyants.

Puis qu'est-ce que ces héros qui font un '
gigantesque pari ? Des hommes ? mieux que i

 n
cela : 1 homme. Ils vont, audacieux, au ! h
hasard de la route. Ils traversent les villes ' et

; inhospitalières, les cités grandioses A,
rant chaque minute pour n'être na« u °-
rés par elle. Us tiendront tête aux T t- °"
ils sauveront le train en détrpts ns>

; chaufferont la machine du bateau m. ! ils
mer, avec des billets de banque Vt De

i naufrage, ils sortiront victorieux ^
; gagué un jour sur quatre-vingts 'r,^3111

j plus grand étonnement du monde' r  6
1 gagué, c'est celui de la science • i"6« ̂ %t
I quatre heures de répit accordé nar i 8t"

aux Prométhées qui veulent encor«
0leil

i fois le dérober.
 COre

 lue
Non, ce club n'est pas exclusive

 ; celui des excentrics, ou nous somml,T nt

'  membres de ce club. Décidément
j pièce est une comédie à étapes eù,n> [[*

 ; ques. Verne a encore une fois rai«.0n:
 Le théâtre apporle à la mise an noirn »

L ces œuvres une conscience rare M i\
 ; four sait semer l'or à profusion, ' c'eut ?"
 peu un excentrique du club lominn,,- a

rW audace II v\ à la fortune. ̂ 2S
 est pour tes beaux joueurs. Cette n<w
•. pôle des Rajahs est une merveille L'a
' : cien Orient est reconstitué. "
; Benjamin Constant, aurait l'illusion da1 la réalité devant ce décor et poserait

' chevalet aux fauteuils d'orchestre
La fête des charmeuses est habilemPnt

i réglée. Ul

; , Un ballet splendide qui est la fête A*.
, yeux. Des costumes frais, de jolies femme,
; Trois mouches d'or : Mlle Esselin Mm»
; Dardignac-Dracy, Mlle Leteurneur, Heu
] reux pays, que celui où les femmes ont là
i légèreté du vent, le coloris da l'oiseau la
i parfum de la fleur.

[ ' Les rôles sont confiés à nos maîtres du
1 drame : Archibald Corsican doit à M. Dal-
i bert son flegme de Yankee qui se sent fort
! se sentant riche. M. Dalbert est un gent-

j \ ieman accompli ; on n'est pas plus vrai, M"
Gerbert prête à Philéas Foog, l'appoint de

, t son jeu élégant, sa diction exquise, sa cons-
ciencieuse étude des rôles qu'il interprète

. Citerons-nous M. Ûhamonin, parfait danslë
; rôle de Fix, et M. Jeager qui est, dans Pag-
i grt-Partout. l'éclat de rire essentiellement
; j français et absolument Parisien?

Madame Jeanne Bernard est une gra-
, cieuse personne dont on parle beau-
. | coup.

Nom oblige. Dans la grotte des serpents,
i elle a droit a tous nos éloges. Mais c'est

, | dans un rôle plus important qu'il faut la
| ' juger. Ainsi de mademoiselle Antonnelli,

' dans Nakaira.
Les moindres rôles sont bien tenus ; au-

| cun figurant ne détonne. L'éléphant est su-
' perbe. Il a des coups de trompe dont l'élo-

; quence rappelle les meilleures péroraisons
: de Démosthènes. Il sait que sa présence est
| le succès de la pièce : snecès légitime, in-
! contestable, étourdissant. Ce qu'il ne com-

, ! prend pas encore, ce sont les huées du
\ | premier soir.

Il n'y a pas de conseillers municipaux
, dans la république des éléphants.

A tort ou à raison, le Grand-Théâtre
tient un succès, succès si bien affirmé, que
nous n'avons qu'une crainte : celle que le
« Tour du Monde » ne fasse le tour de
l'année.

1

THÉÂTRE DES CÉLESTJNS

! La Mascotte. — Représentation da lasdanie
j Paola-Marié.

Mlle Cottin était une charmante Mas-
, cotte. Très ingénue, assez jolie, chantant
. d'une voix un peu faible pour une grande
\ salle, la musique aimable de M. Audran.
: Cependant on lui reprochait ce (( je ne sais
i quoi » qui manque aux vraies Mascottes.

Le diable au corps, l'entrain, la note per-
j sonnelle originale, l'étincelle enfin qui al-
I lume le public et le met en belle humeur.

Aujourd'hui , la Mascotte c'est Mme
j Paola-Marié. Pour plus d'un directeur, elle
;' fut véritablement la Mascotte du succès.
j Elle tient de sa sœur, !a grande comédienne
i et la ravissante chanteuse. Elle est la ca-
I dette de Mme Galli-Marié pour l'âge et
j pour le talent.

Elle illumine|la pièce de Chivot et Duru
j d'une gaîté douce, soulignant, sans trop pe-
j ser, les passages scabreux ; jouant et chan-
| tant, et aussi sûre de son jeu que de son
I chant II nous avait ravi, le duo:
i

J'aime mes dindens,
j J'aime mes moutons.

| avec Mme Paola-Marié, il nous a trans-
] porté. C'était aussi le succès de Mlle Cottin.
j II est d'une originalité heureuse.

La charmante actrice parisienne récol-
i tera une fabuleuse moisson de lauriers,
j Elle est une joie pour les délicats de la
j musique aimable. Elle prête à l'opéreue
j son charme de jolie fille qui sait rire, aussi
j bien que chanter. Elle est, enfin, à la hau-
i teur d'une renommée qui ne date pa»
) d'hier. Elle a eu l'orgueil de connaître,
I presqu'enfant, les triomphes de l'actrice

acclamée.
| A côté d'elle, se tiennent fort bien des
i acteurs d'un réel talent. M. Reine est, dans
) Laurent XVII, d'une irrésistible boufîon-
i nerie. Le prince Fritellini, M. Taufleaber-

ger, n'a pas encore su corriger son jeu em-
barrassé. Cependant, il est en progrès, sur
le marquis, des Cloches de Comeoille- h
une voix agréable qu'il mène habilejneat,
il se fait applaudir, il se fait bisser. Le pu-
blic le fête, et le public a raison. Encore uu
ténor dont les femmes raffolent. O crimes
de l'ul dé fortune! Rocco.est bien la gana-
che qui rend M. Mercier. Pippo, M. Joa\"
dan, est parfait. Cependant, la voix est uu
peu inégale. .,

Mademoiselle Heumann est acceptan«
dans Fiammetta. Au dernia ' acte, dans
chanson de l'orang-outang, elle est, 1

j bien. Son costume lui sied, du reste, â r«
j vir.

Les chœur» sont toujours irréprochable' 
Aux Bouffes, où la pièce fut créée, on »
vit pas un tel luxe de mise en scène etu
figuration aussi brillante. Nous somra

Ei
mieux favorisés que les gens de Pari*- *

! voici qu'arrive Mme P/».ola-Mariô.
C'en est fait de la guigne. Nous tenons

I cette fois, la Mascotte d«s Mascottes, fl»,
las ! nous ne la garderons pas iongwmp '
Madame Paola Marié , c'est une Masco».
qui passe, ce n'est pas une Mascotte q
reste. ? y.

Après tout, qu'importe qu'elles s en
lent, celles dont le talent ne fait jamais *>»

i blier le nom ?
E. Dosclauzas.

THÉATRE-BELLECOUR

Le Thêâtre-Bellecour est remis de sa 1^'
nique. Il n'y a plus à craindre les boni.
incendiaires. Elles étaient trop bêtes p
être dangereuses. Elles ont causé un w*
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heur, c'est tout : un accident ne peut être
une catastrophe.

Ta Fille de Mme Angot «st une œuvre
pssentieilement populaire. Jamais opérette
«P fit plus gaiment son chemin dans 1«
«Tnndé C'est toujours la musique aimable
T ioveuse, finement française, légère
comme un couplet grivois, frappée au bon

coin.
 *

ClRQUrTRANCY

Des artistes d'une grande valeur rehaus-
sent l'éclat de ces représentations, et le
public s'en vent, en fait, heureux de ne plus
rencontrer sur sa routa d'autres conspira-
teurs que ces muscadins qui ont perruque
blonile et collet noir.

Le semaine prochaine, nous ferons un
très long compto-rendu de ce cirque, la
grande attraction lyonnaise. On nous pro-
met, du reste, des débuts nouveaux.

Le monde se donnera rendez-vous ave-
venue de Saxe. C'est la vogue du jour, une
vogue justifiée par la beauté et la souplesse
des éctyères, par l'audace des gymnasiar-
ques, par l'intrépidité des éeuyers et par
l'esprit des clowns.

** ».
SCALA-BOUFFES

Notre prédiciion s'est réalisée. M. Fru-
ton obtient un immense succès à la Scala.
Bien campé sur sa boule qu'il fait rouler
d'un bout à l'autre de la scène, il exécute
avec une hardiesse et une précision rares
les jongleri«s les plus abracadabrantes.

Mais M. Fruton n'est pas seulement un
équilibriste distingué , un jongleur sans
égal, il est aussi virtuose. .

Il exécute sur le flageolet et sur le tuyau
de poêle des airs fort jolis ; puis s'armant
de son tambour il bat une charge endia-
blée. Douze tapins ne feraient pas plus de
tapage. Nos compliments à l'ancien caisse-
claire de Saint-Etienne !

M. Heudebert, qui sur la demande géné-
rale reste encore quelque temps parmi
nous, est énergiquement applaudi dans le
« Garde champêtre » et l'ébouriffante chan-
son, de « Mârlborough ».

Madame Dava de Valda, dont le galbe
exquis fait l'admiration du public, chante
avec beaucoup de grâce et tout le langou-
reux nécessaire la chansonnette « Ma
Mère était Mexicaine. »

Elle enlève avec un incomparable brio
« Le Tambour du Luxembourg », et dit
« Le Sapeur de ma Sœur » de la plus co-
mique façon.

Rosa Comte, qui fort heureusement est
toujours des nôtres, est applaudie à ou-
trance dans « La Muse de Murger » et « La
Légende des Ecoliers. *

Son succès n'est pas moindre dans « Le
Récit du Vieux Sergent », qu'elle dit avec
beaucoup de force et de chaleur. Rosa
Comta est une étoile dès qu'elle aborde le
patriotique.

M. Ledoux, dont la voix délicate et naïve
semble faite pour les chansonnettes nor-
mandes, est fort applaudi dans « Bibi-Lolo»
et « Ça m'fait rêver d'amour. »

Mile Jeanne Rey. qui possède une voix
très agréable, chante de la plus gracieuse
façon « Fraises au Champagne », une valse

ftle notre ami Jules Klein, dont le « Cœur
d'artichaut » exhale un si capiteux par-
fum.

Elle est en outre fort applaudie dans
« Valsez », les « Cloches de Corneville » et
« Fleur de Thé », qu'elle eifiève avec une
délicatesse incomparable.

M. Cubisol, un Provençal très gai, com-
me tous les compatriotes de mesdames les
cigales, chante avec beaucoup de vigueur
et de vérité les « Myrthes », le « Verre des
Amours » et le « Baptême des Bourgui-
gnons. »

M. Boéri fait beaucoup rire avec son
« Jeune homme crédule » et sa « Bouilla-
baisse. »

Quant à Mlle Daubiguy, quipo-sède très
peu de voix mais beaucoup de gestes, elle
fait une assez jolie moisson de bravos avec
« Mlle Gavroche. »

Mme Jolly, à qui nous reprochons d'être
un peu trop timide, le tyrolien Garraud et
Tom Lucette complètent cette intéressante
troupe.

-Tom Lucelte est désopilant avec sa mou-
che. Ce négro imite à s'y méprendre le
bourdonnement du diptère, qui valut tant
de bravos à Coquelin. Ses fantaisies sur
piston et sur fiageollet obtiennent beaucoup
de succès, ainsi que son imitation du che-
min de fer sur le tambour.

M. Maity, l'intelligant régisseur de la
Scala, a eu. l'heureuse idée de varier les
représentations en offrant quelques petites
opérettes au public.

:« La Tache de sang », petite piécette fort
comique, est un véritable succès pour la
gracieuse Jeanne Rey, l'esclaffant Heude-
bert et le naïf Ledoux.

-Annette-la-Licheuso causait avec Jeanne

Elle parlait d'une ancienne belle petite
dont la toilette était d'un goût douteux.

T- Elle est mal mhe qu'on la prendrait
pour une femme honnête.

DE SAINT- SAVIN.

Nous avons reçu ce sonnet: Similitude,
nous le publions avec plaisir.

M. Jean Sarrazin en accepte toute la
responsabilité.

o»

' SIMILITUDE

— SONNET —

Sous les faux dévorante des jpura caniculaires,
Un serpent affamé, réchauffant se* anneaux,
Traîtreusement guettait sur l'arbre deux moineaux
Qui fuyaient les ardeurs des lourds rayons scolaires,

Rampant, puis sVnronlant autour des «arbrisseaux,
Humant sa proie en dilatant ses maxilallres.
L'un des deux s'abattit sur ses fines molaires
S'y déchira les chairs et s'y brisa les os....

Autre oiseau, savourant un soir à ma croisée
L'air frais et le bonheur, toi couleuvre rusée,
Tu f iscinas mon œil de ton regard vainqueur,

Et dès lors poursuivi par tes charmes perfides,
Retombai dans tes bras, de voluptés avides,
Y déchirant ma vie, y triturant mon cceur.

JEAN SARRAZIN.

IMCANS ET P0TI1S
DU DEMI-MONDE

Nous avons eu dimanche dernier la dou-
leur d'assister à la ohute d'un astre au fir-
mament des Folies-Bergères.

L'étoile filante, Maria la. Parisienne, s'est
malencontreusement laissée choir.

i Quatre vigoureux patineurs ont réussi à
i la relever et lui ont fait respirer un verre
[ de chartreuse réparatrice.
j Dix minutes plus tard elle gravitait de

nouveau sur le Rinck.

La petite Camille Flamande, qui n'est
pas encore une amazone de première force,
a été rencontrée mardi soir conduisant une
charrette anglaise dans la rue Centrale.
Malgré son inexpérience, elle n)a donné
lieu à aucun accident et a terminé sa pro-
menade n'ayant accroché que quelques
cœurs .

« *
Jeanne la Mâconnaise est enfin rétablie.

Son indisposition a été de courte durée.
Grâce aux crûs généreux de sa pairie, elle
n'a pas tardé à recouvrer ses fe>rces.

Elle est, allée faire un petit voyage de
convalescence à Mâcoû. Elle va maintenant
se fixer définitivement dans notre ville.
On assure qu'elle doit unir ses pénates à
celles de son amie Juliette.

» •
La Pompière qui n'est pas toujours sage

faisait beaucoup de bruit l'autre soir aux
Jacobins. Nous lui conseillons d'être un
peu moins tapageuse, car sans quoi nous
serions obligés de lui infliger le pensum
dont on gratifie le* tendresses polissonnes.

Seriez- vous contente, ô Pompière ma
mie, de broder durant vingt-quatre heures
une blague de soie pour l'un des rédacteurs
de la « Bavarde ».

C'est pourtant le châtiment dont vous
êtes menacée.

•* «
Décidément, nos belles petites ont du

goût pour les glissades.
Non contentes de fréquenter le Skating

tous les soirs, elles s'y rendent encore dans
l'après-midi.

Dimanche dernier, nous y avons ren-
contré Berthe la parisienne, Marie Ga-
rance et Titine la blonde qui, malgré ses
efforts, ne peut parvenir à maigrir.

On assure que cette rieuse tendresse a
fait une commande importante d'eau des
Brahmes.

* #
On nous télégraphie de Paris :
Maria Courtaix mène toujours joyeusa

vie. Est souvent rencontrée à Bullier et
Hippodrome.

A béguin pour écuyer.
Fréquente assiduement quartier latin.
Toujours très gaie. Parlait d'aller faire

voyage Lyon et Saint-Etienne.
A récemment obtenu mention honorable

concours de patinage au Skating.

*» *
Titine la Blonde va quitter son apparte •

ment de la place des Célestins, pour venir
se fixer dans la rue Childebert,

On assure qu'elle prépare un boudoir
charmant pour y loger ses Lare3 qu'elle
laissait volontiers vagabonder dans son an-
cien logement.

Ces heureuses divinités en seront char-
mées.

La belle tient à posséder une place de
Grève très coquette pour y pendre la cré-
maillère.

** #
Il parait qu} le style de labaronnde

Saint-Quin est peu apprécié d'Annettla
Licheuse.

Ls toute charmante a, paraît-il, trouvé
une lettre de ladite baronne à l'adresse de
son chéri. L'ardeur des sentiments expri-
més dans cette lettre est telle quAnnette
furieuse (on le serait à moins), a juré de se
venger.

Gare à vous, baronne, Annette est femme
à vous faire payer chèrement l'audace que
vous avez d'écrire à son protecteur.

* *
On demande quelle comédie Marguerite

la Moscovite et Charlotte Vadrouillejemaient
à leurs fenêtres. Peut-être s'agit-il d'enle-
ver Adonis — l'imberbe.

*

Marie Serpent et Félicie Tata sont le
auteurs de la scène de pugilat qui s'es
passée vendredi, devant chez la mère Guy

Ces dames se connaissent; elles se sont
dit de dures vérités.

* »
Grand émoi, dimanche, aux Beaux-Arts

on racontait eut un œil de verre avait été
trouvé rue Mercière, et on présumait que
c'était celui de Marie Dauphinoise.

Il n'en est rien, la belle possède toujours
ses yeux !

n

"On remarquait dimanche, au cirque
Rancy, la sénora Mercedes et Marie la
Brune. Celle-ci y avait conduit sa nouvelle
amie, pensant que les jiux lui rappelle-
raient les toréadors et son pays.

Opays! mes amours (air connu). '

** *
Il vient d'apparaître à l'horizon une étoile

du nom de Charlotte Cascadeuse numéro 2.
' C'est une petite brune, pâle comme un

clair de lune, provocante et lascive, et qui
croit tenir le monde sous ses plus ou moins
petits pieds.

La Cascadeuse, un joli nom pour une
étoile.

Louise Holà, cette cascadeuse qui se ren-
dait tous les jours à l'Assommoir n'y a pas
reparu depuis l'explosion qui a eu lieu
dernièrement, en revanche nous l'avons
aperçue à la brasserie des Jacobins où elle
donne des leçons de fidélité à sa charmante
sœur qui y est serveuse de bocks, c'est
ainsi que samedi passé nous avons été té-
moins de la paire de giffles que Louise,
cette perle de vertu, a administrée à un
jeune homme qui se montrait trop entre-
prenant auprès de la belle et tout cela pour
rester fidèle à son nabab, ce qui n'a pas
empêché celui-ci de lâcher la petite et de
la laisser dans une panne qui nous rap-
pelle le temps ou elle servait chez Me:ti-
vier.

Le B. K. C.
** #

La désolation de la désolation, les la-
mentations de Jérémie ne sont rien auprès
du désespoir qui s'est emparé des clients
qui servait à la brasserie Péguet Mlle An-
gèle L'un d'eux vient néanmoins de dé-
couvrir son gîte et en fera part à ses amis.

Cette nymphe a changé de nom et se
fait appeler Hélène... O Paris!,..

j1 * #
Une bruyante compagnie entrait la nuit

I de lundi dans les bureaux du l'élégraph».
Unes de nos plus belliqueuses demi-mondai-
nes eiuvrait la marche. Tout le monde
riait. Parmi les folles, j'ai reconnu Marcelle
Abel.

La France est perplexe. A cette heure
nocturne? Quels coup d'état préposaient ces
dames, de quels renversements de minis-
tères s'agissait-il ?

Selon les uns, la dame aurait choisi un
nouveau ministre de l'intérieur, selon les
autres, un nouveau ministre des fiuances,
où est la vérité? Nul ne lésait: la crise
continue.

Toujours esi-il que beaucoup de princes
russes ayant rencontré ces demoiselles du-
rant l'horreur de cette profonde nuit leur
auraient fait des ouvertures.

« #
Ce serait affreux !
Un riche propriétaire normand aurait

enlevé une jeune fille qui répond au nom
mignon de Rachel.

On la dit à Pékin.
Ce campagnard aurait pris sur la belle

un céleste empire.
» *

Déplacements.
Isabelle reino d'Espagne, a décidément

quitté sa demeure d>j l'avenue d'Eylau,
pour se fixer dans le royaume Hibérique.

Isabelle qui n'est reine nulle part, a dé-
cidément quitté son premier pour gagner
le second.

Eile est fidèle k sa devise de jeune fille,
alors qu'elle commençait cascadeuse en
herbe, à lever la jambe : toujours plus
haut.

C'est aussi la devise américaine.
Excelsior !
On parlait do ces devises devant Anna

Gauloise}.
Elle dit :
— Suis pas de votre avis. L'amour a une

autre devise.
Etant donné que c'est par le baiser que

l'on commence.
La devise vraie est :
— Toujours plus bas :

*
La grosse Charlotte des Jacobins n'a pas

fait, de voyage à St-Etienne.
Qui diable a narré cette immense plai-

santerie ? La belle est fidèle au vieux Lyon.
Quand elle voyage c'est avec sa mère — ou
son amant.

Il n'y a que des mascottes à la brasserie
des Jacobins.

# *
A propos des Jacobins.
Titine y revient. Elle se plaît fort dans

ce temple où la bière mousse pour la plus
grande gloire de Gambrinus-Martineau.

Maintenant ça vous est peut-être bien
égal de savoir où va Titine.

Moi, je m'en moque.
#

• *
Nous avons trouvé sur la voie publique

une lettre sans orthographe. Elle commence
ainsi :

« Ma chair est tendre. . .
Quel aveu !
Nous la tenons à la disposition de son

auteur, un avocat, correspondant de pro-
vince, attaché à la ré 'action d'un journal
d'indiscrétion : La Jacasse.

«
» 9

Connaissez-vous Marcelle Abel ? Non tant
mieux. Un peintre avait rêvé d'en faire un
modèle. Il comptait sur les splendeurs d'une
gorge voluptueuse. Le pauvre artiste!

Il nous disait hier sa méprise, en nous
faisant le récit de ces nourrices de la terre
africaine offrant aux bambins qu'elles por-
pent sur leur dos, la nouiriture lactée dont
ils sont tous avides.

Toujours mauvaises langues ces peintres ,
Et toujours naturalistes aussi.

•

AU 'SKATING

Jeudi. — Beaucoup de monde, on pati-
nait dur, on patinait ferme. Notons au ha-
sard du calepin :

Elisa Beligand, Céline Decurtil, Marie
Gratton, Jeanne Childebert, Catherine
Grotte, Claire Lycée, Jeanne Confort, Es-
telle ..

Peut-être d'autres encore. Ces dames
semblaient tout heureuses.

Elisa Beligand disait :
Qa va comme sur des roulettes !

Vendredi. — Aucune femme de mar-
que. L'établissement ferma à 10 heures. Il
y avait pénurie déjeunes vierges. Le rinck
en pleura.

* *
Dimanche. — Foule immense On fai-

sait sa petite oraison dominicale, en tour-
nant ou en glissant.

Le dimanche est le jour où Iss ouvrières
prennent du plaisir après le travail de la
semaine. Les travailleuses d'amour s'ébat-
tent, pauvres filles, satisfaites de n'avoir,
sept jours durant pas chômé une seule nuit.

Il y avait Lycy la folle, Jeane Childebert
Caro, Marie Defphin, Clémentine Sardine,
L< Baronne, Elodie Valois. Célina Decur-
til, Juliette, Catherine Grotte, Eli^a Beli-
gand, Joséphine la parisienne, Titine la
blonde, la grosse Catherine, Annette la li-
cheuse, Nana la parisienne.

Un vrai bataillon. C'était le colonel plai-
sir qui commandait.

Clémentine Sardine, qui n'est pas d'une
beauté rare soit dit sans la flatter, — fit un
écart.

— Ah! mon Dieu ! je glisse !
Elisa Beligand qui passait près d'elle lui

demanda :
— Est-ce la première fois ?

* *
Grande affluence de belles petites à la

brasserie du Nouveau Monde, depuis la
rentrée de la charmante Blanche, qui cha-
que jour reçoit une foule de visiteurs.

Cette gracieuse hébé médite paraît-il une
farce de sa façon.

Elle veut offrir le premier janvier à tous
s. s clients des épingles de cravate, dont la
plaquette en argent chelé représentera
Christophe Colomb.

Vraiment on est pas plus couleur locale !
•» »

Samedi dernier, l'opulente et joyeuse
Margot de la Grotte, coiffée d'une perruque
blonde qui lui allait fort bien, et condui-
sant un phaéton avec une aisance parfaite
est venue rendre visite à son amie Jenny
Bidel à la brasserie du Siècle.

La présidente des filles de brasserie-club
s'est empressée d'offrir le kummel de l'a-
mitié à sa camarade.

î
•Le Cirque

Toujours les éeuyers attireront ces
dames.

Desclauzas, qui assistait à la représen-
tation de samedi constata qu'il avait rai-
son.

L«3 éventails palpitaient fiévreusement
sur ces poitrines haletantes de jeunes
femmes. Ils étaient si souples et si prodi-
gieux ces sauteurs dn barrière," qui o»t
des jarrets de fer et peut-être aussi des
cœurs d'acier.

Oh ! être étreinte, emportée, embrasée
par des bras aussi nerveux ! Un rêve étran-
ge, un rêve troublant qu'elles font toutes,
les ôpinglées.

Aux premières se tenaient Lucy- la-Folle,
Marie Roux, Caro, Marie Delphin, Fonfon,
Annette-la-Licheuse, Blanche, Marguerite
Chaillou, Léonie de Saint-Matricon.

On pourrait dire toutes les femmes, car
toutes étaient-là

Le cirque Rancy est le rendez -vous des
honestes dames de la haute noce. Les dames
du mon de,ne craignent point de les cô-
toyer. Elles viennent copier leurs modes
extravagantes , leurs toilettes excentri-
ques.

Les maris sont les premiers coupables.
Pourquoi regardent-ils si fixement Nana,
quand Nana passe près d'eux dans son
triomphe de courtisane bien mise ?

Doux dames mariées—très légèrement—:
causent du dernier roman de Paul Lecoq.

— Tiens., les Trois-Cocus... qu'est-ce
que ça peut bien être ?

— Quelque chose comme mon mari, le
tien et celui d'une autre.

*
Joséphine Nini parle des hommes. Elle

s'imagine que celui qu'em aime le mieux
c'est celui qui bat le pius fort.

Cette théorie est dérnontrée par l'His-
toire : on aime l'homme devant lequel on
tremble.

Joséphine Nini à raison. Mais elle de-
drait raconter c«s histoires tout bas. On
pourrait en rire, le soir, entre chope et
chartreuse.

Juliette, toute seule, attendait mélancolie
que, l'autre nuit.

A cette heure le tramway n'écrasait plus
personne.

Et l'alouette ne chantait pas la complainte
de Roméo, ô Juliette !

•* *
Le blason de la sémillante Marie Boucher !

commence, paraît-il, à se défraîchir ; aussi !
cette belle a t-elie dû transporter ses péna- j
tes à un étage supérieur.

Nous la rencontrons tous les jours au !
Skating, où elle cherche à rencontrer un i
nabab capable de jeter quelques étoiles sur j
le fonds d'azur, hélas ! bien pâle, de son ]
écusson.

.-. - !
Uu grand scandale.
Un homme influent — qui émarge au j

budget — aurait oublié une certaine nuit I
le chemin du domicile légal. La compagnie j
d'une demoiselle du monde facile en aurait f
été la cause.

Ce brav« fonctionnaire, oubliant toute i
prudence, se cacha dans une maison neuve !
de l'avenue de Saxe, non loin du Skating. j
Certain de n'avoir pas été vu, il goûta, en \
paix, les douceurs d'une nuit chèrement i
payée.

Mais, il avait compté sans son hôte.
Le matin, le froltaur vint, M .. (taisons |

son n >m), était installé dans le salon de la ]
pécheresse, en toilette négligée, avec l'in- j
souciance d'un homme qui tue généreuse- i
meut le temps. Le trotteur était un ancien
employé de l'administration, dont notre hé- j
ros est l'un des gros bonnets. Il avait été j
précisément renvoyé , depuis un mois, par
Cet époux en rupture de lit.

Il ne trouva rien de mieux que de pous- |
ser jusqu'au bout sa vengeance. Il écrivit à j
la femme de l'homme grave, qui croyait !
son mari à Genève, une lettre très bizarra, \
mais asssez claire cependant.

La petite femme s'habille à la hâte, et '
court à l'adresse indiquée. Elle sonne, la j
bonne ouvre :

— Madame... est-elle visible? Je suis la I
nouvelle couturière. j

La bonne fit entrer dans l'antichambre. !
La porte du salon était entrebaillée. L'é- i
pouse légitime aperçut monsieur son mari, j ,
tendrement étendu près de la Vestale.

Elle ouvrit la porte toute grande et resta i
sur le seuil, les bras croisés. Le mari ne j
sachant que dire, demeura une minute in- ! 
tordit, confus, la bouche béante.

Comme la cocotte, d'un air dédaigneux, j \
faisait mine delà chasser... la jeune femme |
la repoussa doucement avec un geste hau- ] ,
tain, mais sans colère: i '

— Madame, votre amant c'est mon mari. | '
Je ne viens pas le chercher pour moi. Je J '
viens le chercher pour ses enfants.

Et elle s'en alla comme elle était venue, ! (
laissant les deux am mreux attérés par cette !
appariiioninattendue. \

On dit, qu'au retour, la haine l'avait em- :
porté sur la tendresse, et que la femme 
trompée aurait déposé une plainte en sépa-
ration de corps.

Les bébés, deux beaux enfants, dont l'un
a trois ans et l'autre quatre, vont quitter
avec leur mère les riches appartements de
la rue de l'Hôtel-de- Ville.

Si lo'procès aboutit, nous dirons le nom j
du personnage. Il est fort connu à Lyon. Il (
ne se passe pas de semaines que les jour-
naux ne le nomment.

La demi-mondaine, cause charmante de
ce scandale, est une blonde, assez fade,
dont les exploits ont été racontés ici, plus
d'une fois^

•
» * '

La mignonne petite Marie delà brasserie .
des Jacobins a secoué sa timidité pre- !
mière.

Cette charmante hébé quoique très con-
venable avec les clients se montre exces-
sivement gracieuse.

Maître Martineau a eu la main heureuse
en s'adjugeant cette demoiselle qui rit avec
une extrême facilité et pourrait passer un
peu de sa «aité débordante à la grande
Adrienne Mascotte dont la froideur Spitz-
bergienne est légendaire.

*• •
La gracieuse Juliette, que nous avons

aperçue mardi soir à la Scala, va, paraît-il,
transporter ses pénates dans l'appartement
de la toute petite Victorine, qui déménage.

Juliette, qui fait ménage commun avec
son amie Jeanne la Mâconnaise, a besoin
d'appartements plus vastes.

On parle d'une crémaillère plus brillante
encore que les précédentes.

I
Marie la Boulotte, lorsqu'elle a bu quel-

ques chartreuses, ne sait quelle farce in-
venter, pour se mettre en joyeuse hu-
meur.

Se trouvant, lundi dernier, à la brasserie
du Lycée, cette blonde petite hébé, taqui-
nait Glaire sa collègue, en lui offrant dix
centime^, abandonnés par un client, sur
une des tables de la Grotte.

Marie la Boulotte ignoro-t-ello que Clai-
re est excessivement vive, et qu elle n'ai-
me pas, qu'on marche à dessein sur le sa-
tin de ses babouches.

*
 #. #

La blonde Valentine Champs-Elysées pos-
sède paraît il 1 art d'escamoter les cœurs.
Cette jeune demoiselle traduit quelquefois
Virgile el le De Viris, nous l'avons rencon-
trée l'autre soir en compagnie d'un adoles-
cent que Zozo gratifie de ses plus gracieux
sourires. Valentine voudrait- elle marcher
sur les brisées de sa compagne et roucou-
ler elle auçsi avec les lycéens ?

*
* •

Nous avons pu constater vendredi soir ,
que le blond d'or sied aussi bien au teint
mat d'Amélie l'Italienne que l'ébène éblouis-
sant. Parée d'une chet-elure que n'aurait
pas désapprouvée Titine la blonde la sigpo-
rina dînait ce jour-là aux tables de maître
Martineau en compagnie de la mignonne
Suzanne Bébé. Nous espérons que l'élégante
tendresse ne s'arrêtera pas en si belle route
et qu'elle arborera bientôt une perruque
poudrée comme en portaient nos aïeux.

Nous remarquons avec plaisir , que la
charmante Elise a enfin trouvé le prince ;
russe qu'elle cherchait.

No.us l'avons aperçue, mercredi dernier
à la Scala, dans un costume qui ne laissait
rien à désirer, sous le rapport de la fraîcheur.

O naïveté du cœur masculin !

» «
Nous avons aperçu dernièrement Ange

Pitou au Cirque Rancy, dans un costume de
deuil.

De qui peut-elle être en deuil , serait-ce
par hasard, de son ami. Nous nous éton-
nons que cette belle petite ne se prépare
pas, pour le grand concours d'Adrienne
Roux.

Rappelez vous chère mignonne les glis-
sades de de l'année dernière.

PATINEUR.

* *
Anarchistes, dynamite, explosions , sont

des mots à l'ordre du jour ; les trois ne sont
pas synonymes et la preuve : Niniche , la
blonde Suissesse , arrivée récemment dans
nos murs, n'est point anarchiste mais a eu
une véritable explosion de colère voyant
que la « Bavarde » connaît le nom dont se
sert seul, pour elle, son amant dans l'inti-
mité. Elle croit à une indiscrétion d'Emma
et cette dernière ne pourrait se justifier si
la « Bavarde », bonne fille, ne lui venait en
aide , assurant à la ravissante Niniche
qu'elle a trouvé quelqu'un qui la tiendra au
courant de ses ailées et venues, de ses dé-
marches vaines et fructueuses.

** #
Un combat homérique : Louise Baudry

(pas d'Asson) ayant envoyé un cartel à la
Déesse qui retient captif , enchaîné par les
liens du cœur , Télémaque ... son amant
infidèle Un combat a eu lieu , mardi soir,
devant la Brasserie du Parc. La police s'en
est mêlée et nos deux belles ont du se ren-
dre chez la commissaire de police. Deux
chignons sont restés sur les lieux du com-
bat. La « Bavarde » en tient un à la disposi-
tion de ces demoiselles.

» •• •
Il me faudrait la plume égrillarde de

M. Brantôme pour vous narrer cette aven-
ture.

Les belles ont une peur bleue da cer-
tain petit animal, qui se nomme : le lapin,
animal inoffensif, mais dont les farces sont
terribles.

Il y a peu de temps, une impure qui ré-
pond au doux nom, de Maria, avait, levé un
amoureux très chic ! c'était le prince russe
rêvé depuis si longtemps. Elégance, main-
tien, ds bonnes manières, et ce je ne sais
quoi, qui fait dire aux femmes: C'est une
bonne tête.

Il promit à la tendresse un mobilier en
thuya et des étoffes splendides. Elle était
ravie.

Le lendemain de cette nuit, au petit lever
le vieux prince se fouilla: ma chère, je
p'ai que vingt louis, c'est peu je n'ose te
les offrir, envoie à l'hôtel Collet, on t'en
donnera cinquante.

Effectivement madame envoya sa bonne,
avec sa note. J'aurais biem voulu voir cette
note-là. La bonne revint, le monsieur était
parti.

Le lapin était posé.
Le reste de l'aventure ne se peut dire.

C'était le détail de cette nuit vénitienne, et
le rêve de l'infsmte, qui sans soucis du
métier, s'était endormie dans la minute su-
prême.

Donc rien que de très naturel : elle avait
manqué de courage ; il avait manqué de
parole.

* •
Hortense de Suez et Marie Gauthier, qui

ne se quittent plus depuis quelque temps,
ont fait dernièrement une promenade dont
ell«s garderont longtemps le souvenir.
Après avoir fait station dans toutes les bras-
series de notre ville, notamment à l'Est,
aux Jaceibins et à la Taverne anglaise, ces
deux belles petites riant comme de vérita-
bles folles, sont allées boire un bock à la
Flamande.

Dix minutes plus tard, elles déambulaient
joyeusement dans la rue de la Préfecture,
où elles se sont arrêtées pour absorber un
vermout en compagnie de leur amie
Louise, dans un modeste petit comptoir.

Ce vermout a dû trouver toutes gran-
des ouvertes les portes de leurs appétits.

* »
Phêmie toujours vêtue de son éternel

costume orange, a été vue chez Pirmin di-
manche dernier, en compagnie de la joyeuse
Bidel et de miss Jenny l'Anglaise do la
Guillotière, qui était ds mauvaise humeur
parce qu'elle avait oublié son lorgnon.

Des mauvaises langues atfirment que cet
accident lui arrive fréquemment, même
lorsqu'elle est munie de ca précieux us-
tensile. #

# #
Citons au hasard quelques toilettes re-

marquables aux Célestins.
Célina Montier. Grande redingote gre-

nat à larges arabesques. Ce vêtement

i qu'elle porte avec grâce lui sied le mieux
da monde.

4nnelle la Licheuse, qui arbore pres-
que tous les jours des toilettes nouvelles,
portait dernièrement un costume à larges
bandes de peluche bleue, orné de corde-
lières grenat, et un chapeau Directoire en-
tièrement noir, agrémenté d'un flot de ru-
bans rouges.

Caro, qui depuis quelque temps ne varie
pas beaucoup ses costumes, porte un cha-
peau qui la vieillit beaucoup et que nous
lui conseillons d'envoyer au musée de notre
salle eles dépêches.

Marte Bourdy, toujours très élégante,
portait dernièrement une fort jolie toilette,
composée d'une taille de velours grenat et
d'une jupe de dentelle crème. Fraises à la
crème dirait notre ami Jules Klein, en par-
lant de ce costume.

*
* #

Maria l'Auvergnate, qui avait été tenter
fortune à Marseille n'a guère réussi, car
elle nous eït revenue avec la mélancolie
des décavés.

Quand donc cette belle petite pourra -t-
elle redorer son blason et restaurer sa cou-
ronne ?

#

Marie Gauthier est complètement remise
de son indisposition. Nous l'avons aperçue
hier vêtue de bleu. Elle se promenait le
long de la rue de la République.

*

Lucy la Folle lorsqu'elle va au cirque
Rancy, ne fait guère de cas de clowns ni
des éeuyers. Elle passe presque toute sa
soirée dans la promenoir et à la buvette.

Pourquoi donc cette charmante tendres-
se vient-elle là si ce n'est pour admirer
Cée-Mée, Dubouchet et Scothy ?

* *
Zozo depuis le dernier sacrifice qu'elle

avait offert à la dive chartreuse, sacrifice
qui lui avait valu une légère blessure au
poignet, avait juré de ne plus absorber un
seul verre de la liqueur de St -Bruno.

Elle a manqué r> parole. Vendredi der-
nier elle était au Lycée où maudissant le
mauvais temps qui ne lui avait pas permis
d'aller se promener à Sathonay, elle buvait
avec un entrain qui eut fait rêver une Da-
naïde.

Notre rédacteur en chef L. d'Asco a fait
vœu de doter notre salle 4es dépêches
d'une statue que Desclauzas convoite de-
puis longtemps, le jour où Zozo deviendra
sage.

Voilà un ex-voto qui ne lui coûtera pas
cher!

* «

La très joyeuse Mariette de la brasserie
Jeandot faisait beaucoup de bruit mardi
dernier à la Taverne Anglaise.

La petite Boule de- Gomme remarquait
malicieusement qu'elle gesticulait et bavar-
dait avec une force de trente -six chartreu-
ses.

Toujours drôle mademoiselle Boule-de-
Gomme !

*

MASCOTTE-ECHOS

Le nom de Paola Marié avait attiré bon
nombre de belles-petites au théâtre des
Célestins.

Amélie l'Italienne portait une jupe rom-
bre et une taille crème, le jour et la nuit.

Ele>die Vallois était vêtue d'une taille très
coquette agrémentée de broderies et coiffée
d'un chapeau orné d'une splendide aigrette,
toujours des goûts d'amazone la plantureu-
se Elodie

Titine la Blonde vêtue d'un* robe de fou-
lard était coiffée d'un chapeau de velours
Mascotte.

La toute petite Victorine portait une jupe
claire et une taille de velours noire. Nous
avons constaté qu'elle ne boudait pas

Henriette Kaillou était vêtue d'une toi-
lette entièrement grise.

Annette la Licheuse coiffée d'un chapeau
semblable aux heaumes de nos pères, de-
visait dans une baignoire de Ire galerie
avec son amie Blanche Tête-de-Singe.

La brune Ida était seulette dans une loge ;
elle s'éventait avec acharnement.

Nos tendresses adorent la Mascotte. Elles
dotent de ce nom la plupart de leurs objets
eîe toilette. H y a des éventails mascotte, des
ombrelles et des chapeaux mascotte.

LA MANSARDE
A UNE DR9LESSE

Voici l'hiver. Elle s'en moque ;
Le froid chex elle n'entre pan.
Qu'importe que le vent disloque
Le noir châssis des galetss !

Elle s'étend, quand minuit sonne
Dans îe lit où l'amour se vend.
Et dan» la mansarde on frissonne
Aux bais«rs terrible» du vont.

Ta ne fais jamais rien qni vaille...
Fille de joie su cœur impur !
Là-hant ta eosur gèle et travaille
Mouillant de larmes son pain dur!

Oui, tout ià-haut, dans la mansarde...
Tu sais bien ? ce taudis sans fsu.
Où tu trouvais, brave gueusarde,
Qa'on bnchsit bien et mangeait peu,

Ta. soeur va mourir de mieère!
Allons, catin, monte U-hsnt,
Et porte à la pauvre ouvrière,
La prix d'un châle ou d'un chapeau.

Oe sont deux louis, trois à peine !
Une dupe te les rsndra.
Et ta sœur, toute la semaine,
Ea travaillant s j chauffera 1

JCUTENCKL,
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SILHOUETTE
D'UNE DEMI-MONDAINE

Maria la Parisienne

C'est probablement parce qu'elle naquit
à St-Etienne qu'on l'appelle Maria la Pa-
risienne. Les noms ont de ces bizarreries.
Le Français n'aime pas ce qui est local.
Mon héroïne s'appelle Marie la Stéphanoise
lorsqu'elle arpente le boulevard des Ita-
liens et Maria la Parisienne lorsqu'elle se
promène à Bellecour.

Combien de chanteuses portent des noms
abracadabrants de filles d'Albion qui sont
nées à Bougival, à Nanterre ou à Sathonay.
Celle-ci n'a jamais débité de couplets gri-
vois sur la scène fleurie des Ambassadeurs,
mais elle connaît toutes les chansons cris-
talines que murmurent les coupes à Cham-
pagne sur les tables des cabinets particu-
liers et tous les refrains que le Cliquot en-
tonne aux heures psychologiques. C'est
une artiste qui connait à fond la tyrolienne
des louis et la provocante cantilône des
soies qui font froufrou comme pour accom-
pagner les talons qui font clic-clac. Son
nom n'a. jamais resplendi sur aucune af-
fiche, mais on le retrouve sur les glaces
bavardes des restaurants à la mode. Elle
est étoile à sa façon.

Ses parents vendaient de la mercerie.
Petite, on la mit en pension, mais elle n'ai-
mait pas le travail. Les femmes en général
abhorent les bouquins, elles ont raison.
Leurs cahiers sont des carnets roses, où
l'on inscrit l'heure des rendez-vous, et la
liste des cavaliers à qui l'on promet une
polka ou une valse. Les chiffres qu'elles y
consignent ne sont pas accompagnées de
signes algébriques. Nos tendresses ne con-
naissent qu'une règle : la multiplication.

A quinze ans, ses parents voulurent lui
faire débiter de la dentelle et des rubans.
Elle était gentille et gracieuse. Il fallait
vendre du satin et distribuer des sourires,
elle pensa qu'il valait mieux vendre les
sourires et garder le satin. C'était une ru-
sée. Cupidon aime 'à taquiner les demoi-
selles de magasin, Paul de Kock se plaît à
le reconnaître. Ce petit dieu rose vint un
jour la trouver dans son comptoir. Elle ne
lui laissa pas le temps de tirer une flèche
d'or de son carquois « C'est bien monsieur,
lui dit-elle, je suis à vos ordres.

Son altesse l'Amour fut étonnée de cette
victoire sans coup férir ; il laissa son arc
sur son épaule et caressant la fillette du
bout de son aile vermeille « Tû~seras vi-
comtesse, ou tu ne seras rien, répondit-il,
puis se tournant vers un personnage que
l'enfante n'aperçut pas : Monsieur Bour-
deille de Brantôme, ajouta-t-il malicieuse-
ment, veuillez mettre en vos tablettes le
nom de cette jouvencelle. »

Elle fit ses premières armes à St-Etienne
au café de la République.

Ce fut avec joie qu'on accueillit cette nou-
velle hébé. Seize ans, de taille moyenne,
mignarde comme une églantine cru'on vient
d'arracher au buisson, elle portait à mer-
veille le tablier blanc qu'ignorait Juventa.

Au bruit qu'elle fit en cassant sa pre-
mière chope sur une table de marbre, vingt
paires d'yeux étincelants lui lancèrent
leurs oeillades les plus langoureuses. Elle
était de celles qui ne résistent pas. Il faut
que le bon Dieu soit bien distrait pour faire
des cœurs de femmes des forteresses si fa-
ciles à prendre.

Le costume militaire lui plut. Comme
bien d'autres elle se laissa éblouir par l'uni-
forme. Quoi de plus charmant qu'un guer-
rier, quoi de plus irrésistible qu'un dolman
qui dessine une taille bien faite, et quoi de
plus provocant qu'un éperon qui sonne
clair, mêlant son gazouillement railleur au
cliquetis d'un grand sabre. Un soir elle se
coiffa- de son schako, c'était une toquade,
toquade de gamine, toquade de folle !

Elle fit alors son entrée chez Berneix.
Une brasserie très populaire que celle-là !
On lui fit présent d'une sacoche de maro-
quin rouge sur le dessus de laquelle on
voyait un bébé joufflu, tenant un bock.
Celui qui la lui donna devait être un peu
sorcier puisqu'il devinait l'avenir. Peut-être
n'avait-il rien deviné du tout ; le Hasard
est beaucoup plus sorcier qu'on ne le croit.
Après avoir servi beaucoup de bocks chez
Berneix, elle vint s'installer à la Maison-
Dorée — le non plus ultra — des brasse-
ries, stéphanoises. ,

La petite Maria était lancée.
Elle devint la compagne de la célèbre

Zoulou, une petite négresse étrange qui rit
toujours et babille beaucoup. Elle fut l'é-
gale des deux Roses, deux biches dont les
sourires sont très appréciés. Elle fut la ri-
vale de Claudia. C'est une demoiselle très
belliqueuse que cette Claudia. Sous son cor-
sage de serveuse bat un cœur d'amazone,
que monsieur le roy de Siam ne dédaigne-
rait pas d'avoir à son service.

Maria devenait de plus en plus provo-
cante. En quelques mois elle avait complè-
tement abandonné ses allures de pension- ;
naire. Les admirateurs étaient nombreux.

Claudia fut jalouse. Quelle femme ne l'est ,
pas. Les petites scènes étaient fréquentes, i
Chavette eût été charmé de les ajouter à son
dernier volume. Un beau jour, la chartreu-
se aidant, les têtes s'échauffèrent, on se
lança de forts vilains mots à la face. Ces
projectiles sont irioffensifs. Malheureuse- j
ment Claudia découvrit un porte-allumettes
qui traînait dans un coin.' ]

Le pyrogène vola et vint effleurer le chi- t
gnon de Maria ; un bruit sec se fit entendre, i
clac ! une étoile apparut sur la glace, étoile ]
née de la colère de deux astres.

Quelques jours après ce petit exploit, \
Maria quitta la noirâtre cité qui l'avait vue
naître et prit l'express pour la capitale. La <
Stéphanoise devenait Parisienne. <

Elle débarqua dans un modeste hôtel de <
la rue de Moscou. C'est là, paraît-il, qu'elle
mit au monde le petit bambin, dont on lui (

avait donné le portrait anticipé sur une au- (

monière de maroquin. Elle prit au sérieux i
son rôle de maman. Le poupon était gentil ,
à croquer, tout rose et tout mignon, avec
de grands yeux malins ; il ne lui manquait i
guère qu'un képi sur l'oreille et des mous- i
taches pour être la vivante image de son '
père. M. Lili eut des joujoux, on lui fit une î
couche fort douillette, qu'on orna de rubans
multicolores. c

Mais on eut beau lui faire les plus jolies i
caresses, il ne voulut pas rester. Il agit sa- c
gement peut-être. Un soir que sa mère 1
était allée souper en joyeuse compagnie, il
ferma silencieusement ses paupières, et s

laissa s'exhaler sa petite âme" d'ange à tra- i !
vers les ornements soyeux de son berceau, j

En voyant sa frimousse naguère si rose, j 0
devenue toute violâtre, Maria^ se mit à j d
pleurer. Puis, peu à peu, son désespoir se ! t

dissipa. L'image du baby s'effaça, elle vint
habiter le quartier Latin.

On la vit alors chaque soir dans les ca-
barets à la mode. Elle connut de joyeux
étudiants et fit, en leur compagnie, les
classiques vadrouilles qui sont l'unique j
amusement .des Musette d'aujourd'hui. Elle i
fut vite connue dans le monde où l'on s'a-
muse. La Cigarette, la Salamandre, les j
Escholhers, la Source et le café Vachette, j
furent les principales scènes où elle vint j
jouer ses petites coméelies en buvant des i
bocks et du Champagne,

Elle vint à Bullier faire de là chorégra-
phie de contrebande et servit pendant
quelques jours au Café Médicis, où on l'ap-
pela Chloé, non parce qu'elle rappelait la
vieille pastorale,mais peut-être à cause des
innombrables Daphnis à qui elle permettait
de chiffonner les rubans de sa houlette.

Après un assez long séjour à Paris, elle
revint à St-Etienne. Elle avait tellement
grossi et grandi, que ses compagnes ne la
reconnurent pas. Elle était bien changée
depuis le jour où elle avait capitulé devant
le général Amour, en faisant vœu de ne
jamais avoir qu'un amour général !

Elle est maintenant à Lyon, où elle doit
demeurer encore quelques jours, pour re-
tourner ensuite au pays fabuleux que des
hallucinés appellent "la Babylone moderne,
mais qui n'est en réalité qu'un formidable
Régent parmi tous les diamants qui brillent
au diadème de madame la Terre.

Elle est l'amie intime d'Annette la Li-
cheuse en compagnie de laquelle elle fait^
toutes ses promenades.

C'est une blonde grasse, de taille vigou-
reuse, opulente de corsage, bien plantée
sur sa base et d'allure assez martiale.

Ses yeux noirs très brillant sont comme
deux taches d'encre sur le velin poudrede-
rizé de son visage.

C'est une amazone assez distinguée. Elle
porte de grands chapeaux à plumes et des
corsages à brandebourgs ; ce serait une
Bellone assez réussie. Elle aime les excen-
tricités, les grands manteaux fantasques,
les ombrelles extravagantes, les éventails
à dessins étranges ; d'aucuns prétendent
même qu'à l'exemple de Jeanne Sevez, elle
pousse l'excentrique jusque dans les vête-
ments les plus intimes, et qu'elle ne porte
jamais que des chemisettes rouges à den-
telle de Bretagne. Ma foi c'est peut-être
vrai ! Maria la Parisienne peut bien se pa-
rer de chemises en surah rose, puisqu'un
journal de mode annonçait dernièrement
qu'il était du meilleur ton de n'en point
porter du tout.

NESTOR.
 _—,—— — ^p» —— 

TRIOLETS
A Jenny BIDEL.

Oh 1 la! lai... les jours de fête
Dans le carrosse de gala.
De quelque naïf, elle jatte
Ses éclats de rire ; st se prête
A fort intérêt: Oh ! la ! la !. . . .
Au beau premier qui la voudra !

Oh ! la ! la !...

Ma mie. . . un bock : toute joyeuse
Elle on sert deux : le sahara
A moins soif qu'elle : La Licheuse
Vénère beaucoup la Chartreuse
Mais en bouteille ! Oh ! la !.. . la !. ..
Ella en boit tant qu'elle en mourra 1

Oh I la 1 la !...

Dans !e jardin des Hespéride?.
Elle a pris les ballons qu'elle a
Mais des Calendes jusqu'aux Ides
Elle a 1« cœur et les mains vides,
C'est le tonneau des Danaïdes
Qui veut le remplir ? Oh ! la ! la !.. .
Entre deux vins I. . . on l'aimera

Oh! la ! la !...
 :t$Qp-

COORRIBRJ}H_ LÀ MODE
Les étoffes qui se font pour l'hiver sont tout

ce que l'imagination peut concavoir comme
richesse et comme luxe ; elles sont dignes
d'être encadrées comme tableaux de valeur.
Certains brochés à fleurs de velours, à relief
accentué, ainsi que les velours de Gênes se-
ront employés comme tabliers et gilets ot en
garniture, par larges bandes formant encadre-
ment de traîne.

La robe courte se portera toujours pour soi-
rées dansantes.

La robe à traîne est réservée pour les toilet-
tes de très grandes cérémonies, surtout pour
les femmes qui ne dansent pas ; mais la toi-
lette courte est de mise partout

C'est toujours le Louis XV qui domine pour
le costume court. Les brochés et damassés sont
employés en camargo sur des jupes différentes,
notamment en soie molle unie, faites à gros i
bouffants, coulissés avec quelques plissés de
dentelle.

La Camargo est ornée de dentelle, tout au-
tour un énorme jabot garnit le devant. Los re-
levés sont piqués de même que le jabot et les
engageantes des manches de touffes de rubans
assez étroits. Disons que la manche est pres-
que courte, elle descend à peine jusqu'au mi
lieu de la partie du bras comprise entre le poi-
gnet et l'épaule; l'engageante, composée de
dentelles superposées ou de tulle, achève de
lui donner la longueur ordinaire , jusqu'au
coude pour les robes de ce genre qui convient
aux robes de soirées et de dîners, pour jeunes
filles et jeunes femmes.

Les toilettes très habillées pour grand dîner
prié, réception, bal, sont a demi-traîne à ta- ]
blier de lampas ou de damassé ; la traîne, com- 
platement en" satin duchesse ou encadrée de
damassé.

Le satin magnifique s'emploiera également
beaucoup. Il est difficile de varier les garni-
tures avec les belles étoffes; elles gagnent à
être employées presque unies, aussi fait-on '
beaucoup de redingotes Directoire en velours ! <
de Gênes, pouvant se porter avec différentes, ! i
jupes, et les toilettes de gala prennent-elles le j
style Louis XIÎI et Louis XV. j <

Les grands habits Louis XIV sont très j «
seyants pour certaines femmes; le fond est fait i <
dans l'une des magnifiques étoffes à la mode J !
et les plis en satin. \ <

Ces plis se trouvent pris dans les coutures [ *
du dos et des petits côtés ; ils s'entr'ouvrent j
quand on marche ou quand oo s'assied. I '<

Les écossais font toujours les frais des cos- j «
tûmes de rue, avec tes vigognes vertes et ; I
nuance tabac. j '

Avec les écossais on torte la veste de drap I £
unie ou soutachée, tandis que les costumes en c
vigogne sont complètement soutachés, en corn- i
mençant par le bas du jupon pour finir par le [ s
corsage, qui est couvert de dessins très em- I
brouillés.

Un autre genre de garniture, que je trouve !
de beaucoup préférable, parce qu'il est moins ! f
lourd et moins raide, se compose de trois biais ! 1
ou de trois rubans de velours répétés sur tout s
le costume. I

Par exemple : costume en vigogne vert v
saule, fond de jupe en taffetas avec haut vo- i
lant simulant la jupe de laine unie, erné de r
trois velours.

Tunique bourgeoiss de Gand au XIII» siècle, p
ornée tout autour des mêmes trois velours ou s
d'un seul, ce qui est encore bien mieux. Cette e
tunique est coulissée au milieu, de façon à d

i
former un bouffant retenu par une corde de
soie qui retrousse la robe très haut et d'un
seul côté. Le bouffant, beaucoup plus court
derrière que devant, remplace pouffs et rele-
vés. Petit corsage S basques à créneaux ; tout

I autour des créneaux, un rang de velours.
Le corsage est lacé sur un empiècement de

i velours.
Cette garniture de velours peut être d'une

! autre couleur, mais il est préférable qu'ella
| soit assortie au costume.

On fait toujours beaucoup d'étoffes avec têtes
j d'animaux, imprimées ou brochées, on en
j brode également sur des tissus de soie.
j Une de nos grandes élégantes portait l'autre
jour, k une réception, une toilette bleu Sèvres,
toute brodée de nuées d'hirondelles.

Comme costume do laine, on choisit des
chats, des chiens, des souris, des petits ca-
nards blancs à bec jaune. Bien entendu le cha-
peau est orné d'un' canard blanc à bec jaune.
Les gants da Suède sont toujours adoptés pour
le soir et les gants de Saxe pour le jour, ainsi
que les gants noirs, qui eux se portent le jour

 i et le soir.
Les bas sont assortis à la toilette. Pour le

soir, on porte le soulier en satin brodé ou la
bottine à guêtre do passementerie a jour, lais-
sant voir le bas au travers. Pour la rue, tou-
jours les bottes de chevreau glacé, lacé dessus
ou de côté, à talons droits et assez bas. Les
femmes qui marchent par goût ou pour raison
de santé ont complètement renoncé aux talons
hauts ; ils offrent de véritables dangers et n'ont
pas peu contribué, ainsi que les robes trop
serrées de fa jupe, à rendre la démarche de
beauconp de femmes raide, sèche et disgra-
cieuse.

Puisse le genre Louis XV, duquel on abuse,
nous rendre un peu de la grâce que nous avons

, perdue, car si les talons de ce temps étaient
encore plus hauts, les jupes étaient libres et
les genoux se mouvaient à l'aise sous l'enver-
gure des robes, au lieu d'être réunis, comme
maintenant, par l'étroitesse de la jupe.

BLANCHE DE GÉRY.
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Nous avons reçu le 19a numéro du Midi
Artiste.

Cette publication littéraire comble une
lacune. Elle est rédigée avec beaucoup
d'esprit.

Nous saluons avec plaisir sa réappari-
tion.

l'ALMAMACn DE LÀ " BAVARDE "

Il sera très drôle, très étourdissant, très
jeune et très fou.

Tous les rédacteurs de la Bavarde y
coopéreront.

Desclauzas, l'homme grave ; Nestor, doux
aux pécheresses ; la conteuse Fiammiferi,
le Vicomte mystérieux. Puis le poète aux
vers sentant le musc : Karl Munte ; puis
Daubruck ; puis de Saint-Savin ; puis Sa-
battier; puis Vezon ; puis Dorsay, puis de
Latour. Chacun selon sa note, gaie ou
émue, écrira quelques feuillets de cette pu-
blication légère.

Un artiste de beaucoup de talent en a fait
les illustrations.

Le jour de la mise en vente sera un
grand jour. La France l'attend, anxieuse.

Que sont les renversements de ministères
et les bombes de l'Assommoir auprès de
cette apparition bruyante : la naissance de
notre Almanach?

Et nous pouvons bien vous le dire : tou-
tes les belles-petites y collaboreront.

Ce sera un Almanach écrit à l'encre
rose.

L. D'ASCO.

Les Livres nouveaux
* *

MM . Rouveyre et Blosd , les . éditeurs
si délicats du « Mal d'aimer, » da « Pé-
ché d'Eve » et des « Miettes d'Amour, »
viennent de mettre en vente la quatrième édi-
tion de 1' « Inceste, » un roman du plus haut
intérêt, signé Odysse Barrot. Ceux de nos lec-
teurs qui ns connaissent pas encore ue volume
le liront av"C plaisir, ainsi que celui qui iuilait
suite et qui a pour titre « Madame la Prési-
dente. »

• «
Paraissent simultanément , chez Oilendorff ,

deax monologues : l'un, en prose , ayant pour
airopte titre Le Monologue , pour auteur
H. Bourrelier et ponr interprète De Féraudy ,
de la Comédie-Française.

L'aatre en vers, da V. Ravel, intitulé : La Petite
Chose est ditpar Mademoiselle Gabrielle Rejanei.
d;i Vaudeville, et aussi par Galipaux, du Palais-
RoyaL Les dames commo les hommes peuvent
réciter cette poésie légère où règne d'un bout à
l'autre une douce gsûté.

«* •
L'éditeur Jules RoolT vient de mettre en lu-

mière la huitième édition du tome IX des Mé*
moires de M. Claude.

Nos Secteurs qui pour la plupart connaissent
déjà les premiers volumes de cette intéressante
série, voudront posséder ce nouveau livre qui
contient de fort curieux détails sur l'évasion
de Bassine et scr son procès.

•« «
Les événements de Corée, où lat amllle royale

vient d'être massacrée parles révolutionEaires,
donnent Je plus vif intérêt de curiosité et d'ins-
truction à l'Histoire de l'Eglise de Corée,
avec Carte et Planches, par Oh. Dallet, de la
Société des Missions étrangères. Cet ouvrage,
qui forme deux gros volumes in-8 de 600 pages
chacun, est précédé d'une longue étude sur
l'histoire, les Institutions, la Langue, les Mœurs
et les Coutumes coréennes. D'après les Revues j
anglaises, c'est l'ouvrage le plus complexes j

*

L'inceste, tel est le titre da noavetn roman
d'Odysse Barot, que viennent de publier les
éditeurs Ed. Rouveyre et G. Blond, et qui pa-
raît appelé à un imisaensa succès.

Intérêt poignant da ssj t ! enchaînement
étrange des péripéties les plus dramatiques:
caractères pris sur le vif jsuccessi^n de scènes
d'an effrayant naturalisme ; types &ussi origi-
naux que vrais ; mélange habile de situations i
émouvantes et de tableaux de mœurs, aboutis-
sant à un dénouaient tragiques : '

. Tout se renuit ponr faire da cette Action,
aussi saisissante par le fond que littéraire
et châtiée par la forme, l'une des œuvres les <
pics remarquables qui aient paru depai-i long-
temps. L« personnage épisjdique de BOIT-SANS I
SOIF est, à lai seul, une trouvaille et un chef-
d'œuvre d'observation et d'analyse.

L'inceste, sa a, assurément, l'événement de la
siLon.

1
# * (

L'éditeur Gustave Guérin, 51, rue de 1s Har-
pe, à Paris, vient de faire paraîtra la troisième
livraison d'un volume-album grand in-folio da
salon et de bibliothèque : GALERIE DE RU- t
BENS, dite du Luxembourg, composée des c
vingt-quatre tableaux de la Vie de Marie de e
Médicis, l'oeuvre la plus vaeta du nuûtre, l'or- c
r.eme&t et l'orgueil dn Muné* du Louvre. c

Cet ouvrage copient lu. reproduction, en 25 f
planches gr»vé«s as b»iin sur acier, et tiré;.-» r
sur chine, des tableaux de cette célèbre galerie c
et du portrait de Rubens et est accompagnée
d'un texte descriptif, aneedotique et critique c

i sur Rubens, Henri IV, la reine Margot, Marie
i de Médicis, par S. de Saint-Planchez.
; L'ouvrage complet en treize livraisons, livre,
 en un élégant carton, 35 fr. ; reliure riche, 50 fr.
t chaque livraison, 2 fr. 50.

La prochaine livraison (chaque livraison aura
î deux hravures) contiendra :

« La ville de Lyon va au-devant do Marie de
s Médicis. »
j Envoi « franco » de la l ro livraison contre

mandat-poste de 2 fr. 50.
i S'adresser aussi chez tons les libraires.
i »

• *
' La maison Rouf vient do mettra en vante

Les Secrets de la Mer, un nouvel ouvrage de M.
' Jules Gros, secrétaire da la Société de géogra-

phie commerjialo de Paris.
Dans ce volume, l'auteur », su mêlar les plus

"_ précieux et les plus utiles enseignements à un
récit dramatique et d'un intérêt poignant.

* Les Secrets de ta Mer offrant à la fois l'exposé
: da toutes les richesses que prodigue l'Océan, aux

intrépides pêcheurs qui lui demandent leurs
moyens d'exiatenaa et le tableau des dangers

-, qu'ils affrontent sans cesse. C'est en même
temps un roman intéressant et moral.

Noos prédisons à ce livre le succès da bon
alors qu'a obtenu l'ouvrage précédent de l'au-

" teur, les 773 millions de J.-F Jollivet, qui
' figure dans toutas les bibliotèques. Jamais, jus-
' qu'à présent, on n'avait réussi à donner tant

5 d'attrait à une eeavre de vulgarisation scienti-
j. fique.

j « •

i Etude remarqaable da mœurs, brio, humour ,
- int; igae attachante, intérêt grandissant à chaque

ligne, voilà ce que BOUS trouvons dans Méha ,
, qui vient de paraître chez Oilendorff.
J L'auteur de ce roman, M. Georges Bontelleau
t n'attendait qu'une occasion de so mettre com-
t plètement en lumière : c'est fait.

* *
L'éloge de Chorles Mérouvel n'est plus à

faire. Eu deux ans, il a su conquérir sa place Gt
' rendra son nom synonyme da succès. Caprice
i des Dames, sa dernière couvre, qui paraît chez

Paul Oilendorff, est une histoire vivant», réelle
, et — on paut le dire sins crainte d'un démenti
' — plaine de charme d'un bout à l'autre.

Il est impossible da traita;1 un sujet plus KCtue.l
et plus intéressant avec plus de délicatesse, de

' verve et da vérité.
Tout la monde va dans cas immenses maga-

i sins qui excitent à un si haut point la curiosité
publique. Tout le monda voudra lire cette his-

' toire récente où leur vie intérieure est merveil-
leusement dépeiate dans las moindres détails, et
sa place est marquée d'avance dans la bibliothè-
que des lettrés et des curieux de ce temps-ci.

 *

• •
Un bâtard, recueilli par son frère, enfant lé-

gitime, fui, devint amoa 'eux de ia filio de celui-
ci avec laquelle il a été élevé. Daa qsaetiosis
d'intérêt s'opposent à L-ur union. Mariés chacun
de leur côté, ils vivent malheureux, A force de

 travail) le jaune nomma eat devenu médecin, Il
' meurt en sauvant du croup l'enfant de colle qu'il

n'a cessé d'aimer.
Telle est en daux mots la donnée de l'Oncle

de Danielle , d'André Mouëzy : mai3 ca qui
ne peut se racontar, c'est la charme, l'élégance,
la vigueur du stylo , qui font de ce roman , de
cette belle étuda psychologique , toute d'obser-

1
 vation et de sentiment , une des meiilaures pu-

blications de 1Ï maison Oilendorff.
*

¥ «

M. Paul d'Orcières vient de taira paraître
chez l'éditeur Jules Rocff, un livre très fine-
ment écrit, qui en est déjà à sa troisième édi-
tion : « Mâcha. » Nous analyserons dans notre
prochaine chronique bibliographique «e roman
qna nous recommandons.fort à nos lectrices.

*
* #

Poar paraître le 1er janvier 1883 : LES
NUITS PARISIENNES, par Ernest d'Orllanges.
— Fleurs de vitriol. — Poème d'un sui idc. —
Sonnets à l'or, etc., avec dessins da Gh. Grand-
mange. — Prix en libraiïie, 2 fr. 50. — En
sooficription, 3 fr.

Ce volume depuis longtemps attendu et désiré
par tous ceux qai en ont lu ou entendu lire
des extraits est au rebours de tous les autres
volumes en ce sens qu'il n'a pas la prétention
de combler une lacune.

Des sujets du parisianisme le plus brûlant
et croustillants en diable y sont traités avec
une verve puissante et une ironie fort ori-
ginale.

Les vers de M. d'Orllanges ne procèdent pas
du naturalisme, maia bien plutôt d'un réalisme
mélangé de scepticisme.

Le livre est plein d'amertume malgré das
saillies et des éjkirs dfe joia. Les tristesses seu-
les y sont vraies, ia joie y est d'appiêt.

Ernest d'Ordangos est «n des -plus francs
disciples de Villon et surtout daj Ilichepin.

La forme est très soignée, mais malgré csla
pas de prétention. , . Une poér.ie bon-enfant et
qui plaît par sa crànerie et son débraillé.

Il a plus d'esprit qna de cœur, plus d'imagi-
nation que d'(«ntboutfiasmc.

Ses croyances ont dû être tuées per le ma-
lheur 6t son scepticisme doit lui être venu d'a-
voir beaucoup eoaffert.

Son réalisme est tout dans l'expression et la
forme nullement dans la fond.

Beaucoup de pièces aboadent des sujets ex-
cessivement scabreux et qui ne peuvent pas
être lus indistinctement par tous le3 yeux.

Aussi dans sa préfeeo dit-il pvec Théophile
Gautier dont il est ui profond admirateur f

% Mon livre n'ost pas fiit poor les petites filles.
Dont on coupa le pain eu tartines.
M. Grandmangaqui lui a prêté l'appui de 'son

crayon est un jeune artiste impressionniste plein
d'avenir et qui n'en est plus à ses coups d'es-
sai.

Tout le monde voudra avoir dans sa biblio-
thèque ea volume qui aura 250 a 300 pages et
qui sera imprimé sur papier de luxa avec cou-
verture illustrée.

Ou peut dè^ & présent, souscrire au volume
de M. d'Orllanges. Le prix ne sera exigibla
qu'après réception du volume.

*

Notre collaborateur Karlmunte pubiera à
I l'avenir, chaque semaine, un article étendu sur
les livres nouveaux qui lui seront adressés.

Il commencera par Mâcha, do M. Paul d'Or-
cières.

*
km

Nous avons reçu cette semaine, de la librai-
rie OUendorf, un très joli monologue : la Pe-
tite Chose,

C'est une bluette exquise, avec des sous-
entendus qui font sourire. On n'est ni plus
chaste, ni plus libertin. Les écrivains du dix-
huitième siècle avaient le secret de ces mi-
gnardises. |

Le monologue a la légèreté d'un tourbillon
de poudre de riz. On doit être en belle hu-
meur chez la douairière, quand une naïve pe-
tite cousine a dit, de son air étonné de vierge !
qui ignore, les amours de la Petite Chose pour '
le Grand Machin.

.*.
Nous publions aujourd'hui, une poésie ex- 

traite des Nuits Parisiennes, de M. Ernest d'Or-
langes. Le vers est nerveux, la facture facile. ,
Ce livre sera un succès, j

K. M. i

EPHÉMÉRIDES JOIGNEAUX. - Cvlendrier à '
effeuiller. — M. Joigneaux, député de la Côte- i *
d'Or, si connu par son beau livre de la Ferme j '
et d'autres ouvrages estimés d'agriculture et i ]
d'horticulture, vient de terminer son calendrier | i
d'Ephéméndes pour l'année 1883. Encouragé i
par le succès sans précédents des cinq premiè- ; '
res années, M. Joigneaux a voulu poursuivre ! p
cette œuvre utile entre toutes. 1 i *

Au lieu de lignes banales et sans portéa, • J

chaque feuillet offre, tantôt un récit d'histoire o

' naturelle, tantôt un conseil, une méthode^ une
' recette touchant la culture, le jardinage, l'éco-

nomie domestique, l'hygiène, l'alimentation.
| Cette publication qui sa recommande par

un choix de matières aussi utiles qu'intérea- i
j santés, à sa "place marquée d'avance au foyer
i de chaque ménage. '

Prix : 1 fr. 50. — Librairie Dolagrave, a
Paris, 15, rue Soufflot, et chez tous les librai-

res ot papetiers.

• »
La Moniteur, de la Mode peut être considéré

comme le plus intéressant et le plus utile des
journaux de modes. Il représenta pour toute
mère de fimilk une véritable économie.

TEXTE. — Modes, description de toilettes, par
Mme Gabnelle à'E/.e. — Cirreapondance.—
Rsvua mondaine, par G. d'E.— Echos. —
Margaerite-la-Frileuse, par Alfred Seguin.

— Histoire de h. coiffure ries femmes en
France, par G. d'E et A. M. — Théâtres,
par J. de B. — Manuel du ménage, par
Jenny des Martel». — Carnet dn Sphinx. —
Revuo des magasins et avis divers.

ANNEXES.—Gravure coloriée n» 1943 F, dessin
de Jules David : toilettes d'enfiats.

lt-,LUSTaAT(ONS DANS LE TEXTE. — Un jol

modèle do toilette de villo, dessiné par E.
Préval ; des croquis à la plume, représen-
tant la gravure coloriée sous un autre as-
pect ; un éventail; deux chancelleras; deux
toilettes de promenade ou da visite ; dessi-
nées par C. Romain; deux toilettes de
mariées, d'un genre nouveau, dessinées par
Emile Pscqueiir.

Le Moniteur de la Mode paraît tous les same-
dis, chez AD. GOUBAUD ET FILS, éditeurs, 3, rua
du Quatre-Septembre, Paris.

Charade
Mon premier est note de musique,
Mon second presque un sapin.
Mon lout animal p loiflque,
Broute la cirotte ot le thym.
Nos mondiities, sela s'explique,
Vendant le cœur et le b-iser,
N'aiment pas se le voir poser

Asoanio.
Et maintenant Montjoye et Saint-Denis ! à la rescousse.
Les noms des devineurs seront publiés conformément ;iux

lois de la « Bavarde. »

Solutions du dernier numéro
Problème. — I.e nombre total des bouquets était de 30,

Justine en a pris 15, Marguerite 8, lAnna Binocle 3 et
Alice 3.

Ont trouvé les Solutions :

Jacob.— Tellemer.—• I.éopoid.— Gripininaud. — Alexan-
der. — ReziDod la terreur des truites. — L'illustre père
Totor. — Cacliot da la Nov»laise.— Cuisinier Passe-Jean.
_ Lé». — Télépènes. — Jérôme Follindouille. — Suzanne
Beauminois. — Léa la Grenobloise. — Vercingetorix. —
Sigismoud Va'ra-Çriu.

Salvator, Titine Porte-veine.

NOTE A NOS CORRESPONDANTS
Le tirage de la « Bavarda » ayint été avancé

à causa de la Toussaint, nous sommes forcés
de remettre au prochain numéro les correspon-
dances reçues en dernier lieu.

LA RÉDACTION.

AVIS A NOS CORRESPONDANTS

Nous prion,-; instamment nos correspondants
de na pas écrire au duo de leurs iattres afLi da
facilita.- le travail de la compositoa et de nous
tenir exactement au courant das nouvelles théâ-
trales et artistiques da leur localité, ainsi, que
da toutes les fêtes, vogue «t incidents divers de
nature à intéresser le publie.

Toutas lya corraspondancas doivantêtro adres-
sées à M. L. D'Asco.

AVIS IMPORTANT

Les Correspondances des l res et 2 e

éditions doivent nous être parvenues
le lundi. Celles des 3° et 4 e éditions, le
mardi. Enfin celles des 5 e, 6°, 7 e et 8"
éditions, le mercredi.

Tous envois parvenus après seront
renvoyés au numéro suivant. ]

Plusieurs da nos collaborateurs ayant omis de '
lire l'avis ei-dessua, nous ont envoyé leur cores- i
pondancea trop Urd pour êtra insérées.

Nous las puoliarons dans le prochain numéro.

Ri'taklan à Au,«rre. Très joli, merci, continuez corres-
pondance. — Pippo-Vitry. Très joli, merci continuel. —
Oany a Lunéviile. Merci, continuez. — 2e tirailleurs à .
Beziers. Très joli, merci, continuez, acceptons proposition
pour Afrique. 1 Kanapé et iîizi. Merci, trop tard pour I
prochain numéro. — Le Miuotmre à Tout. Très joli,
merci. — Biogène à Toul. Continuez collaboration, merci i
— Argus à Toul. Comptons toujours sur vous. — Maza- t
ne, Braire ot Ventru k Malzéviile. Très joli, mer ji, conti- i
nues corresponduuce. — Touriste à Nancy. Merci, conti-
nuez, très joli. — Machi-Ka-Dour à Nancy, Merci conti- ^
huez. — Boquillou. Mei'oi, fort intéressant. — Le Grand
Brun à Nancy. Tiendrons compte observations, — Jarni- ^
ooton à Nancy. Merci, très joli, continuez, — 2 Bokistes <-
au Havre. Acceptons aimable collaboration, merci, très c
joli, — Bon Diego à Sedan. Fort joli, remercions, conti-
nuez. — Figaro à St-Etienne' Arrivé trop tard prochain I
numéro. — Tartampion à Lunéviile Merci, continuez, 1
reservons charade'. — Sphinx à Montpellier Charmante 1
correspondance, merci, attendons nouvelles. Recevrez let- J
tre dans 2 ou 3 jours. i

Hector à Nuits Merci, continuel. — Guérillero à Lan- c
grès. Merci, comptons sur vous. Homme -Lige, à Avi- !
gnon. Merci, continuez collaboration. — Petit Bossu à
Nvons. Merci, continuez correspondances. — Dnc Haut r
mai à Koyssouze. — Merci, attendons nouvelles. — Dé- 1
nichatout à Greupble. Très joli, merci. — Afflaé. Merci 1
— Gugusse à Crèches. Merci, très chic. — Marquis de t
Cofés tule à Annon ty. Comptons toujours sur vous. 1

Flique D lie à Gliàlons. Merci, continuez. — Juliette. g
Merci, très joli. — Qui va-P.:rtout. Merci' continuez. — ri
Ysco a'Albertigny. Morci, continuez, comptons sut vou.
Agnelot Boiia à Grand-Croix. Très joli, merci, coutinuez.'s j 1
Un indien à Parant. Résolvons pour concours. Du ifi
Bary-Ton à Lons-le-Saulnier. Ne parlez que des demi- r
mondaines. — N Mi du Régiment. Réservons pour con- n
cour*. — Clnsse-True. Merci, continuez. -— D Bêue-Toul. ti
Parlons que des demi-mondaines. — gaitro Aliboron. Ce- c
la sort complètement de notre légère conduite. — Bar'num n
Merci, très joli, continuez. — Mignon à Semur. Comptez 
sur nou*. Attendons lettre, parlez que des demi-mondai-
nes. — Jacob Nicaise à Viileirancbe Très jo[i, comptons
sur vous. — Deux Indiens à Viliefranche' Merci très
drôle .

Ruba Nie à Brioude. Merci, continuez. — Lisa. Merci
continuez. — Savignol à Nancy. Trè beau, merci," conti-
nuez. — Mirliton à Lunéviile. Très gentil, Merci, comp-
tons sur vous. — A Postroffe à Toul. Merci, continuez
— Logos à Nancy. Merci, continuez. — Rikiti à Toul
Continuez, très joli. — Œil de Lynx à Toul. Merci, con- "
tinnez — Oisea de Nuit à Gray. Fort Joli, comptons sur P
vous. — Bel As à St-Etienne. Merci, continuez. — Sina- r
pisme à Voiron, Merci, continues. — G.iutjuer à Voiron
ou ailleurs. Copie à votre disposition.

Sancho VII. Très savani, publons. — Maurice d'Ara- 1J
mont. Publierons dans édition parisienne. — Georges Si- fi
mia. Vous répondrons par la poste.' — Jean Dudral Os- rr
wald, Jacques Celtiile, Lupadol, L. de la Madeleine.' Ré-
servons pièces de poésies pour concours. -- Bilboquet
a Beaune. Merci, continuez. — Josepho à Mâcod. Très S
jsli, merci, continuez, — Zutalor. Merci, très joli conti- r
tiuuez. — Gollicot à Meursauit. Merci, charmint —
Kokott. Merci, fort joli, continuez.

Rigolbooha. Merci' continuez. G Ran. Merci, coniinuaz le
— Mephtsto. Merci, continuez, très -joli, j- Merle Blano „,
à Voiron. Merci, commuez — Adèle de Bour-»ein Merci
continuez. — Yves Rogne. Avons réservé charades — rï
(\ancy. 1 sal.i type). Merci bien, comptons sur vous' —
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 °.a\,e ,v 2 £,Nauo?- Merci, envoyez encore.
— Mea Guipa a Nancy. Merei, continuez. — Habitué des 0(
beuglants de Nancy, Très joli, comptons sur vous. — Ri- G
seleur a Rôraanèehe. Réservons pour concours. — Arthur
de Marignan h Ch-iguy. Merci, continuez. — Ranouneux
à Chombéry. Très intéressant, merci. — Queue d'agence *
h Lons-le-Saulnier. Merci, continuez. — K. B Stand à d
Limas. Très joli, merci, comptons toujours. — Merle a
à Uraas, Comptons toujours sur vous. — Q Vu h Belle- "
ville. Morci, continuez, — Chan D. L. Lier h. Langea ' J
Merci, très intéressant. * . y,

Edouard du Halza a St-Etienne. Merci, très joli conti- A
nusz. — Angeio. Très joli, morci, oomp'ons suï vous —
Dugay. Merci, oomptons sur vous, très gentil — Q Pid'on °C
Merci. - Louis de Brie à Grenoble. Charmant, comptons to
snrcolUborat.on.-RatàPoil. Merci, continuez'^- r
respondance. -Vérité au Pouzm. Merci. _ Agruein à ,
Voiron. Très joli, merci. - S.ttout à Voiron. Tri. amu <^
saut, merci, comptons sur vous.

i Photographe. Merci, continuez. - Argus à Bormeon i r».
Merci, comptons toujours sur vous. — Donne t. . ? S r
Merci très joli. - Un Baque. Merci, contez/ ^Tl «
frère a Besançon, Merci, continuez. - i,es gomm.ux de
Limais. Prenons bonne note. — Pinçon Mer,-? X, ,• on
-Petit bavard à Gray. Très joli inorci'^P^'.^ «3
eue Merci, réservons pour proehain, comptons sar colla! -

poésie : — Aral i i Besançon. TJn peu trop fort. _ oiseau

Meril'tVesl^" °
01
""""" ~ <*
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* *

 S
»<^ " ~

Po,m
Se0U

v'°r gt"r
 à S -Valli<*' Tris btoa, merei beau- I«S

coup. - Viator à Langres. Merci, fort joli.- Le marquh, |

n6 à Avignon. Tris drôle, comptons sur vous, ~ J >..
• n- Avignon. Merci, fort joli, continuez. — jjjT . Kitaw,u

 gros. Très joli, continuez. — L* comète i \°,ut i L'
n- Très joli, merci. — Gondruuet à Nancy. Merei "'••n'"
iar — Avocat de cause à Auxonnc. Verrez d'aï t 0<m,imii '
,a _ I que pensons. - Perrot Dugay au Puy. Trou

v
,„ Pan Jt

ci-contre. — Eros-Long. Merci, continuez r '«ton
'
ar

 Merci, envoyez encore. ~ Uoa>ol!u!
. Mot do you think of it. Merci aimables f.„„ . '

i Prenons bonne note. Envoyez sur tout et veili al,0'ati.
n

Père do famille à Montmerle. Merci, accent™ à CeUll
" correseondahoes. — Connais-Pas a Nuits, jî 8' .S"W

nuez. . or<!l, COM:'
Toto. Merci, continuez. — Critique i Batnni

très amusant. — L. Kacho à Avignon. Comï, t„, ' H«M
: A sur vous. - Paysan Moscou a Pomt-St-i,:L,. '8 'onjojilrB

 très joli, continuez toujours. - 1 Kitavae^"' 'Vi
6

S
 Ecrivez chaque semaine,— Amoureux à st loiil v'Snoii'

ite envoyez encore. — D'Artagnaa à Bagnols. M,?".6'Merci
puez collaboration. — Habitué à Nancy. Merci C("«i'
nada à Nancy. Envoyez encore. — Cuavaimao TT~ CI^

,ar mais trop tard, réservons pour prochain numéro • joli
de Paladru. Merci, continuez, fort joli j ' "~ ta,'
Voircn. Très joli, merci. ' ~ ^vs-t^ "J

- Lagardèro, à Voiron, Merci, continuez. — K,,.;,
in. m ans. Trèe joli. Comptons- sur collaboration , à R«'
... mont, à Rsmans. 1res intéressant. Continu*,' ScVie.eu

 dance. - Yves Rogne. Réservons charade C?/r6apon-
33, S iat-Vallier. Merci. Continuez envoyer eà.~ °°0J à
)ir - Cupidon a Saint-Donnat. Très joli. Moini ^"."W
__ L'Oiseau bleu à Saint-Vallier. Très joli Me°'1',w"M-;

nuez. ' ' nar°t> oootj.
Ballon Bonamena a Betley. Merci. Très ioli

. — Pot au-iai|. Envoyez nouvello lettre — lùi^"1'1""».,1U
 Rive-de Giee. Continuez aimable collaboration3 ne i

grieux à Lunéviile. Charmante correspondance \i~ ^"s~
. , nouvelle, - Pippo. Merci. Envoyez de nouvel!». ^
I'-" pondancas, — Boudin à Nancy. Envoyez euie-i> °îtr,s-
E. semaine, ' ns cn»^Ue
n _ Kissait tous a Montbrison Merci, continuée —

ralité à Bclley. Envoyez cancans demi-monde' t "IS
~ cret à Bordeuux. Charmant, comptons sur vous' '"

UX né à Saint Etienne. Merci, — P.,cha de Vince'mT i ~
ji„ xerre. Merci. Très joli et tris amnsant. — Gilavi i Au'
, lène. Charmant. Comptons sur vous. * °ol'38

 Q. Pidon. Voyez notre avis d'autre part. — T)'i„ •
ar Alais. Merci, ^continuez encors. — Lampion i p ' *

Voyez réponse, — La comtesse X. à Nimes Tr> "?a>'
merci. — A. Firmatif à Bsgnois. Merci très 'int/ J0''*

9- - CoquenouiUer à Voiron. Très belle correinlT"''
merci. f'oaaaot,

Mérité au Pouzin. Merci toujours. _ L'ami à r
che Grenoble. Merci, comptons toujours sur vous ma"
 tisto et Patineur, Merci, continue» collaboration' ~ r
quelicot. Merci, comptons sur vous. — Moule à' «Tj
Merci, vous è es bien aimable. — Petit Poucet f r
uentras. Merci, envoyez encore. ' * Car-

Rodolphe de PI iten à Nice. Etes bien aimable trlu, i
li, merci, continuez. — Baron de Singléo. Merci ™ "P~
nuez. — The Taylor. Merci, très gentil. ._ Kask'em t t
à Troyes, Merci, très intéressante cellaboaation — Q J0)1
ton à Béziers. Comptons sur aimable coliab'oratin'"
Amerv.il a Nancy. Merci continuez. "• —

Gugusse à Troyes. Merci, continuez correspondance
Chenille à Vesoul. Comment? Elle est mariée et se r ~
duit bien, pourquoi ces insultes alors % — Le duo da v"
chemoi't. Merci, connaissez-vous le comte de Mort lli^i "
— Parisit à Meuilon. Merci, ça tient de la place —R' 6

se. cole. Nous respectons l'armée, c'est be.m, parce que" Jl\
ux eu couleur. H at

Titine à St-Ozo. Oh ! quelle vadrouille, tu f-us _ n
jeune fille a Beaune. Que vous êtes effrontée ! laissez dm
tranquilles celles qui travaillent — Duc Othon Mero'°
nous en avons. — Mes bottes à Perpignan. C'est un i
loin, merci. — Je ris à Valence. Continut-z. _ Miaou

30 chou à Màcon. Si c'est bon envoyez une pièce.
eJ Paul d'Orchange. Merci, ça nous il tte, mai»

 M
,

moyen. — Carton point aLoiette. Oh ! si vous s.vioj
Girandolle à Lyon. C'est d ns la rue, nous ne savons

 D
«

le numéro, il y a très souvent un chien sur la porte
.n- P.iron a Briançou. Oui, merci, — Leclerc à. Vienne. Pour
ire qnoi % A-t-il des lunettes %
n. Eiston à Beanrepai'-e. En rnasi«;ue, c'est très dràle Q

0ne corico à Viuay. On a le double ici — Jeannot a Saioi-
- Marcellin. Les- épreuves sont corrigées avec le plus g

ni
~i

soin, il ne faut pis vous étonner pourtant, s'il manqj
e
j,

syirgules. — Fromage à St-Mareellin. Nous recevons lu
vers.

Si Maboule à Crest. Choz OUendorf à Paris. — Marius à
Villeneuve. C'est trop dégoûtant, il n'y a pas de moaeliet.

£'* tes à la rédaction. — Glace à Tain. Qut a bu boira —*
f" Valors à Aubeaas. Merci, très aimable. — Jacques ^' Ar^
T* temare. Tiès aimable, merci, — Pipon la lavette. Noua

publierons en cinquième page. — Monsieur X à Lyon,
Nous ne le connaissons que de vue, c'est uu grand typa
qui a un binocle

80 Masque rouge à St-Vallier. Merci, continuez.— Jacqoa.
i s mart. Merci, très joli, continuez. — Veles-Iiop à Livroii,

Merci, très joli. — Cravache à Valence. Très intéressant
U" merci, comptons toujours sur collaboration. — Rentier à

Vntence, Merci, continuez. — Beaucis à Ctiazellas, M«ci
très joli.

Socrate à St-Etienne. Merci, très joli, continuez, savions
qu'aviez pas déserté. — Barberauche. Très interessapt
comptons eur vous. — D. zin T. récé à Rive-de-Gior'
Merci, très joli, oontinuez. — 1 Kissai tout à Montbrisou.

ts Ne nous occupons que des demi-mondaines. Le personuiga
£d dont AOUS pariez en serait-il une 1

Belzèbutbalous Très joli, merci, comptons toujours sur
^ - votre a m bie collaboration.'— Ques aoo. Charmant, par-
i- lez exclushement des domi-mondiiuee. Avons raisoD pour
Je supprimer article, écrirons, attendons lettre. — Christophe
, du taubourg. Merci, très joli. — Bois sans soif à St-Gha-l

® mund. Merci, continuez. — 1 nez Jégan. Merci, très joli
— Duracuir à peyrieux. Merci continuez.

g- G. P.las de coeur. Très joli, comptons toujours sur char-
mante colin bor ition. — Turlututu. Merci, très joli. —Duo
de" Change. Pont à Tenay. Très joli, merci, continuez cor-
respondance. — Belzébuth a Avignon. Fort joli, compious
toujours sur vous.

Tord le cou à Carpentras. Merci, continuai. — Petit-
Poucet i Carpeniras. Voyez notre avis. — Iudis:ret à Bor-
doau* , Très joli, comptons sur vous, — Spring à Toulon .

2
e
 Continuez coil ;boraiiou. — Jacques Jwné a Béziers. Clnir-

S3 niant, continuez. — Attrape a Nimes. Morci, contiaurz cor-
. respondance.
^ Popavoine à Belley. C'est 15 cent, lo numéro, les pre-
3

e
 miers sant plus cher. — Octavio à Pons's. Non, il ce fait

pas froid, cependant un p.^u de feu ferait pi lisir, — Bour-
Â nechou à Grenoble. Merc ' oh ! merci. - Corenne à Rive-

de-Gier. Ça fera beaucoup de bruit, tant mieux, le bruit,
merci ! que vous êtes ch rmante de tant vous donner do

i peine.
19

 Paul tron à Granieu. Laissez donc les femmes honnêtes
1- tranquilles ! — Rib md ,\ Virieu. Vous êtes un lâche !

Rabougri, Merci continuel. — Camille M. R. Reçu let-
tre, vous .-.ttendons, êtes bien aimable. — 1 ki ta vue à

*• Naucy. Merci, mais pouvons pis insérer, faisons pis per-
3- .-.onnalitos masculines. — Victime de l'Absinthe à Pont-de-
- Vaux. Merci bien, comptons sur vous. — Passe-Partout à ,
à Alais. Merci, mus pouvons pas insérer, trop violent, es-

in voyez autre chose.
ir Riquiqui à Châlon. Merci bien, continuez ciiaqua semaine,
i, — Abeil «ri à Nancy. Diffamation caractérisée, pas deral-

i mondaine, insérons pis. — i S K rgot à Vinzeiiss. Mènia
i_ observation. — Un bistrouillard à Lancié. Merci, conti-
i_ nuez.

i- Vas y voir aux chutes du Rhôner Merci comptons sur
i- vons.

id E. de Tapior. Beaucoup ce vers faux danï votre poésie,
i- veillez ,i la prosodie. — Mosaïque à Sedan. Très joli, iner-
)3 ci. continuez. — (Eil de Lyux â Toul. Merci, continuez
s3 correspondance.
i- Nazareth à Pont-St-Esprit Très joli, merci coutinuez.-
n Pa separtout à Avignon, Merci, très joli, continuez. —
Î, Deux muets. Merci, continuez. — Intrépide à Avignon .
:o Merci, — L'homme lige. Merci, publierons. — Dominique
i- h Pout-St-Esprit, Merci, continuez. — L'amant à Pépita.

Merci, envoyez encore. — Attrape-ci à Nîmes. Acceptons
i. collabor ition avec plaisir. — Petit Poucet à Carpentraa
i_ Merci, réservons, envoyez encore.
à Agence Hyacintho à Nancy, Merci, tris joli, continus'.
it C. toi ot ie Hic à Epiual. Merci, très bien, continuez. -
;. Un Crocodile à Montbrison. Merci, très joli, commuez. —
i, Du Bois Durcy à St-Etienno. Correspondance arrivée trop
a tard ponr composition avancée à cause de la Toussaint.

Prenons note prochain numéro, merci, — Guignol à Bour-
goin. Correspondance parvenue trop tard. Envoyez encore,
merci. .

Pan-Pan à La Grive. Merci, continuez. — Rollp. Trt»
s joli, merci, continuez. — Poteau télégraphique à Cremieu.
u Merci, très joli. —Guignol k Bosrgoin. Merci, très <«•-
i- ressaut, continuez, — Picolo à Clermont. Merci, conti-
. nuèz. Parlez demi-mond unes. -- Machin a Bourg. Merci,
i. très joli, continuez. — Bouden i Nancy. Merci, très .)»' '
i- continuez. — Titine à Troyes. Très joli, merci, conu
a nuez. m«M-

| OHBûhifPi; FIMCIÈRï
! Paris, 30 octobre (SS5.

L'approche de la liquidation rend les ail*-
• gements de positions plus nombraux et les
• préoccupations qu'inspire la politique înte-
- rieure diminuent le nombre des transaotio" 3

» et augmentent la difficulté des réalisations.

L'ensemble de la cote est en baisso ; on a ot-
- iert le 5 p. 0[0 à 115.80, le 3 0[0 à S0.2o, i *'
- mortisssble à 80'65,
( La réaction a fait encore de nouveaux pro'
i grès sur les Institutions de Crédit et sur
- Chemins.

Les valeurs Ottomanes sont -revenues ,j'er
t: leurs plus bas cours du mois, on est h* 3'™1

! sur le 5 0J0 Turc à 12.60, sur la Banque UW:1
 rnane a 795, sur l'Unifiée égyptienne à Soi"

Le Suez est redescendu s 2.525, la k |ble .s^
de recettes que nous constatons depuis le ». '

' octobre persiste. On offre le Gaz a lM°>
Qompagnie. Transatlantique à 430. ,

aL'accord s'est établi eu principe entre «
Manque ottomane, les grandas sociétés de o o
dit et la plupart des grandes maisons de »
que pour l'affaire des obligations ottoman |
L'opération serait divisée en deux parties,
l'émission ne porterait que sur 158.000 ti >
dont 90 000 que prendrait lo syndicat à 7»,
60.000 au compte du groupe de la Banque o^
tomane. Le nombre d'obligations étant
371,365, il resterait, on le voit, 221,363 t>lro

dont l'émission n'aurait lieu que plus taro>

L'émission des 150 000 titres du Pr8.^'
degroupe, aura lieu, croyons-neus, au m01

novembre. •+ ^
e

Le taux probable de l'émission serai*
83 0|0, soit 412.50 par obligation.

Le Gérant : A. VALLAGE, ras do Bono^Jv


